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CHEAPITRE XII

A_. Waswainipi.

Le bassin de la baie d'Hudson. - Le poste de la Compagnie.-
,Sous te patronage de saint Augustin, apôtre de P'Angleterre.-
M. Jobsonz. Le festin. - Peuple de gueux, peuple de saints.
-Leuir tangue.-Visite aux tentes et Au cimett*ie4--Uommu.:,
nia», et conftirrnation.-.La Sai*nte-.Jan-Baptiste.

Mfercredi,.22 juin.--Nous voici -arrivés au -point le -plug,
septentrional~ de notre voyage. Depuis dix jours noiis na-vi-
guons sur des eaux, qui -deicenden evers; la baie d!Hudsân.

Qui connait, là baie d'Hudson,. :cette Méditeîranéè du
Canada, dont l'étendue.--gàie plus de:Ia;. moitié de la 'Médi-
terranée d'Europe, baignant les bords enchanteurs -et .rap.
pelant les' souvenirs: nlassiqueàtde la Grècea et de l'Italie;
longueur .pius'de troià-oents-lieués, -Jargeûr' eý 'et ius

(1) Voir Annales de F4vrfeiý NO.- 41- et celli - de àun Xo. 47, 1892.



superficie cinquante-oinq mille lieues carrées. Plusieurs
·détroits la mettei4 en relation avec la mer Glaciale, et elle
conifirnique avec l'océan Atlantique par le détroit 'd'HIud'
son, une bagatelle de canal mesurant cinq cents milles de
longueur, une largeur moyenne de cent milles, et une pro-
fondeur de cent- cinq cents brasses.

C'qst l fond d'un immense bassin de trois millions de
milles carrés; les eaux, comme autant de rayons d'une vaste
circonférence, y convergent vers un centre commun, par-
tant, à l'est, de la ligne de faîte qui sépare en deux versants
la péninsule du Labrador, au sud, de la hauteur qui divise la
,terre de Rupert des vallées du Saint-Laurent, de 1'Ottawa et
des grands lacs, au sMd.ouest et à l'ouest, des environs des
sources du Mississippi, du grand désert américain et du pied
des Montagnes Rocheuses. En effet, le lac Winnipeg, qui
reçoit par la rivière Winnipeg, la rivière Rouge et les deux
Saskatchewais, une grande partie des eaux du Nord-Ouést
canadien et américain, n'est qu'un réservoir secondaire qui
déverse son trop plein dans le réservoir principal de notre
baie d'Hudson, par un artère de première grandeur, la
rivière Nelson.

Trente .des nombreuses rivières qui lui apportent le
tribut de leurs ondes, mériteraient, partoût ailleurs qu'en
Amérique, le nom de fleuves; entre autres la rivière de la
Grande Baleine, sur la côte du Labrador, les rivières Ru-
pert,.Moose et Albany, les rivières Nelson et Churchill sur
la côte occidentale. La IRupert ferait rougir le Saint-Mauri-
ce, là Moose a un mille d'une rive à l'autre, l'Albany pro-
mène son cours sur un espace de plus de deux cents lieues,
la Nelson roule un volume d'eau quatre fois plus considéra-
ble que l'Ottawa, et la Churchill pourrait rivaliser avec le
Rhin Allemand.

De plus, la terre, de Rupert renferme une quantité de lacs
considérables. Outre ceux dont j'ai parlé dans le cours de
ce journal, je mentionnerai le Mistassini, le Nemiskan et
l'Abbitibi.

ILe Mistassini a.bien soixante lieues de longc'est un autre
Ontario Le Nemiskan ferait -assez. belle figure à côté de
l'Erié. Le P. Albanel dit du .priñie:
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"Il est si grand qu'il. faut vingt jours de beau temps pour

en faire le tour."
Et du second :
" Nemiskan est un l'ac de dix journées de circuit."
Il tenait ses renseignements de ses guides, et ce calcul.

n'est pas exagéré, si on mesure les journées sur celles des
sauvages qui, en règle, générale, ne mettent pas plus de Cinq

- à six lieues entre chacun de leurs 'campements.
J'ai vu l'Abbitibi, il ne mesure pas moins de quarante-cinq

milles d'une extrémité à l'autre, le lac Saint-Pierré pourrait
s'y noyer. Il a le pittoresque du Kipewé, les coquetteries
du lac des îles, et le grandiose du. Waswanipi. Les lignes
de l'horizon s'effacent dans un lointain indécis, les côtes
paraissent de niveau avec la surface des tondes, un peu, en
arrière s'élèvent en gradins des collines bleuâtres, et au-
dessus vous apercevez çà et et là des pics isolés qui forment
dans le fond du tableau comme une dentelle en dents de
scie. Cette nappe d'eau, aux larges horizons, rappelle la
grandeur et la majesté de la mer, mais d'une mer parsemée
d'îles riantes- et variées.

**

Que veut dire Waswanipi? les opinions sont partagées,.
scinduntur doctores. Nipi signifie eau, lac; sur ce point tout
le mônde's'accorde. Quant à Waswa, les uns le font venir
de Waswan, savane, parce que, à l'embouchure de la rivière
au .Brochet, il y a -des marais et des pràiries qui empiètent
sur le lac; cette opinion n'est pas probable. D'autres le font
venir de waswé, qui veut dire pécher au flambeau, parce
qu'autrefois on avait coutume de prendre sur ce lac beau.
coup 'de poisson à la lueur des torches de cèdre et de bou-
leau. Il paraît que c'est Popinion la plus' probable.- D'autres
le font venir de wassawa, au loin, lequel, par contraction,
ferait waswa, parce que la vue embrasse la plus grande
étendue du lac au premier coup d'oil. Cette opinion, 'moins'
probable, l'est encore cependant. En vertu des règles théolo-
giques sur le probabilisme, je demande la permissiondè me
ranger à cette dernière manière de voir qui ie :sourit
davantage, ayant.été"si 'agréablemeüt.frappé, en Tuettant le.
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pied sur ses rives, des horizons wassawa qu'offre le Waswa-
nipi.

Le poste de la Compagnie de la Baie d'Hudson est hiti à
l'embouchure de la." Rivière au Brochet" qui arrive de l'est
et, assez près, s'aperçoit la rivière Waswanipi, qui se dirige
au nord. Lesiinq maisons qui forment la ville sont bâties
à un arpent du rivage, sur une côte de sable nilée da gra-
vier, faite en dos d'ane, toujours sèche,. toujours propre. A
cinq arpents du magasin, sur la droite, s'aperçoit le cimetiè-
re, entouré de petits champs de patates dont les feuilles, en
cette saison, sortent de terre; sur la gauche, des prairie.s
encore submergées montrent la tète de leurs foins au-dessus
des eaux; elles fourniront la provision de fourrage pour le
bouf et:les deux vaches de l'établissement. En arrière, tout
près, s'élève un pain de sucre, rond comme une boule,. haut
de cinquante pieds, sur le sommet duquel est plantée une
grande croix: elle domine, coinme celle du Golgotha, à
Jérusalem, tous les-lieux circonvoisins, et on l'aperçoit de
loin sur les eaux du lac. La première, elle salue l'arrivée
du voyageur, elle réjouit l'âme, elle dit que cette terre a été
arrachée à l'empire de Satan. O Crux, ave, spes unica. s

C'est le seul monument religieux qui se voit sur les bords
du Waswanipi. Le bourgeois a mis à la disposition des
catholiques le magasin, ride de marchandises. Ces bons
sguvages. avaient fait tous les préparatifs qui étaient e.n leur
pouvoir. Ils avaient scié des planches d'épinette, fabriqg.ué
un plancher au chour, mis sur ce plancher un marche-
pied, sur 1k marchepied un autel, sur l'autel un tabernacle
et des gradins pour les chandeliers. Des balustres en bar-
reaux bien.rabotés, séparaient les simples fidèles du sanctu-
aire; un morceau de soie en couleurs voyantes enveloppait
le tombeau de l'autel-; une dizaine de bancs. étaient mis à la
disposition de ceux qui aimeraient à s'en servir ; une tapis-
serie toute neuve couvrait les murs de cette chapelle impro-
visée.

La mission comprend quatre-vingts catholiques; ils arri-
v,eront,presque tous cette après-midi. Ce màtin, il n'y avait
guère qu'une vingtaine de fidèles.

Monseigneur fit son entrée solennelle. avec toutes les géré-
-198-
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monies du rituel' comme aurait pu le faire à Notre-Dame
l'Archevêque de Paris. J'admirais la bonté maternelle de
cette religion qui déploie ses splendeurs pour une poignée
de pauvres sauvages, comme pour les foules civilisées de nos
grandes villes.-

La Grande-Bretagne fut en majeure partie catholique, dès
les premiers siècles du christianisme. Envahie ,par les
Angles païens, elle redevint presque entièrement païenne.
Un jour, saint Grégoire, pape, passant sur une place publi-
que de Rome, aperçut, parmi les esclaves qu'on vendait, les
plus beaux hommes du monde; il s'informa à quelle nation
ils appartenaient; on lui répondit qu'ils étaient des Angles..

I Si Christum cognovissent, remarqua-t-il, non essent Angli,
sed angeli. S'ils connaiseaient Jésus-Christ, ce ne seraient
pas des Angles, mais des anges."

Ce pieux calembourg valut la vérité à tout un peuple.
Saint Augustin entreprit et conduisit à bonne fin la conver-
sion -de PAngleterre. Depuis, l'orgueilleusè Albion amis en
lambeaux Pintégrité de sa foi primitive.

Les Cris de la baie se trouvent dans une position à peu
près analogue. Les Pères Jésuites, comme Augustin au-x
Angles, leuravaient apporté les bonnes nouvelles de l'Evan-
gile. Survint la conquête anglaise qui dispersa les pasteurs,
et le troupeau retomba dans Pinfidélité. Après un certain
laps de temps, l'Eglise du Canada, revenue du choc qu'elle
avait reçu, envoya de nouveau des missionnaires de ce côté;
mais Panglicanisme avait pris les devants et déjà avait pous-
sé au loin de profondes racines. Mieux vaut sans doute le
faux jour du crépuscule que Pobscurité complète de .la nuit;
mais ce qui est préférable encore, c'est la lumièrë du soleil
en son midi. C'est pourtquoi Monseigneur,. priant et pour
les Angles et-pour 'les Cris, a placé cette partie de son vic-
riat apostolique sous la protection du grand saint Augustin,.
ap5tre-de PAngleterre.

Le bourgeois, M. Jôbsoni averti de l'arrivée de Monsei-
gneur- par un messager spécial, s'est fait un deveir de-revenir·
sur sesýpas. Il repartira demaàin, et, aP'ès trois ou quatre

-199·
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jours, il rejoindra sa pelleterie-et ses traineauxà, Il nous a
trouvés installés dans sa maison ; le gardien, M. Iseroff, nous
en avait ouvert la porte. Le bourgeois s'excusa d'être parti
avant notre arrivée.. Il ignorait de combien de jours nous
étions en arrière ; il se trouvait à cours de nourriture. De
plus, il a devant lui un voyage de plus de deux mois; s'il
veut revenir avqnt les froids, il n'a pas de temps à perdre.
Ce brave Jomme, qui n'a que trente-six ans, est depuis vingt.
deux ans, au service de la Compagnie.

A la prière du soir, toute la paroisse réunie des grèves
voisines remplissait la petite chapelle. Le Père leur distribua
trente livres de farine et quinze, livres de lard poir festoyer
le lendemain. Ce n'qst pas beaucoup, mais nous n'avonspu
en apporter davantage par cette longue suite de portages
difficiles ; ce n'est pas beaucoup, mais ces pauvres gens
trouvent-qu'ils sont dans l'abondance, n'ayant de tout l'été à
manger que du poisson, et encore du poisson. Ce n'est pas
toutes les semaiues qu'un ours vient passer au.bout de leur
fusil. Le lard leur est un régal à nul. autre pareil. Atten.
dront-ils le retour du soleil pour y goûter ? vont-ils pouvoir
dormir ? leur sommeil ne serg-t-il pas agité par des cauche-
mars de. rababout? Ils se rappellent le proverbe,.dont l'idée
est vraie dans toutes les langues: "Un tiens vaut mieux que
deux tu l'auras." Ils mettent la chaudière.au feu, et passent
la nuit dans les plaisirs de la magochiwin. Le matin, il ne
restait plus que les os : tarde venientibus ossa.

Jeudi, 23 Juin. -Les sauvages de Waswanipi, tout en
étant de la race algique, n'appartiennent pas à cette. famille
proprement dite; ce sontdes Cris de la Baie, et ils sontfrères
avec les tribus de Moose et d'Albany. Comme eux, ils ont les
pomiettes. des joues; saillantes,, l'air plus, doux, les. traits.plus
.fféguliers, la démarche dégagée,, les poses plus nobles, et le
torsq vraimontartistique ;, leur teift est aussi moins basané,
ils -confinent à la race .blanche. Soumettez, pendant, des an-
néesigna famille canadienne ou anglaise!de nos villes à leur
genre le vie,, è la fum4q de leurs cabages, auxray.ns du soleil
sur. les eaux, à tQues lesç in:tompériçg, des sgisons, sans abri
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convenable, et vous verrez si l'épiderme de: nos citadins se
durcira, si la fralcheur-de la rose se fanera ; à la fin; peut-
être, du Blanó ou duG-ris, celui qui aura l'air le plus sauvage,
n'est pas celui qu'on pense.

Le P. Nedelec avait coutume d'appeler les Cris d'Albany
"un peuple de gueux, mais un peuple de saints. " On pourra
dire la même chose de ceux-ci dans une certaine mesure. Ils
ne sont pas riches, vivent de-la chair des bêtes et des poissons,
ne goûtent guère à la farine, et ne possèdent que.juste le
nécessaire en articles de ménage. Or, on sait que le ménage
d'un sauvage n'est pas exorbitant.
Ils ne sont pas très instruits, le Père ne pouvant les rencon-

trer que quelques jours chaque année. Voudrait-il rester ici
longtemps, il ne le pourrait; il lui faut charroyer ses vivres
àados d'hommes pour lui et ses guides, comme nous l'avons
fait; le poste n'est pas assez garni pour lui fournir sa nour-
riture, à aucun prix; au, reste, la famine quelquefois empêche
les sauvages eux-mêmes de se réunir souvent et les force de
se disperser. Cependant ils aiment à prier ; ils ont entendu
quatre messes ces deux jours, et ils n'en paraissent pas fati-
gués. Ils aiment à chanter ; n'ayant eu que peu d'exercice,
leurs voix ne s'accordent point, n'importe, ils ne se taisent
pas pour si peu, et de ciuplet en couplet le canti-
que arrive à. a fin : cacophonie pieuse, plus agréable sans
doute aux oreilles du Seigneur que bon nombre de concerts
harmonieux exécutés avec des intentions frivoles.par des voix
profanes et mondaines.

Ils parlent un, dialecte de la langue algique qui dillère
grandement de celui qui a cours à la Kipewe, au Grassy
Lake, au Grand Lac ; tellement que les deux peuples, à la.
première rencontre, ne se comprennent pas. Les deux langues
marchent d'après le même génie, et ont un, bon nombre-de
racines communes.; mais une foule de mots ne, sont pas pa-
rents, et les terminaisons sonnent différemment. Le mission-
naire doitPsavoir cette seconde langue, sous peine de voir son
ministère ici tout à fait infructueux ; dans les. circonstances
actuelles, vu le peu de temps qu'il a pour le pratiquer, il
éprouve autant de peine pour l'apprendre qu'il en a en
d'abord. pour se nettre l'algonquin d4ns la tête.
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Ces langues.sonit douces, harmonieuses -et sonores. J'en
surprendrais.plusieurs en disant que leur viocabulaire est plus
riche que. le :nôtre,leurs' racines plus rationnelles,:leur idio-
me plus pur, et leur syntaxe plus régulière. Leur doux
parler est unefleur sortie de la tige primitive, et non, pas
d'une branche entée sur un arbre étranger. Il ne connait
pas ces accumulations de consonnes si commune en allemand,
fréquentes en anglais, et que la français admet quelqùefois;
il ignore les mots où un i se trouve é'-anglé. La langue des
Grecs à la bouche arrondie, ore rotondo, n'est pas mieux
mouillée de voyelles. Exemple frappant: non, en grec, ouc,
se dit en algonquin caouin, et en cris namaouza.

Vers midi, Monseigneur et la visite des tentes au nombre
de vingt-cinq. Comme ailleurs, et plus qu'ailleurs, parce
que ceux-ci, entre tous ses enfants spirituels, sont les plus
pauvres, il distribua nombre d'objets de piété. De plus, il
avait apporté pour les enfants une botte de dragées.; àla vue
de ces cours, dexces-petits.chevaux,.et surtout de ces-poissons
en sucre candi rouge, blancj.jaune, jugez de l'étonnement et
de la joie de ces: sau.vageoùs émerveillés1

Dans laprès-midi, on se rendit en procession au cimetière,
situé.à quatre arpents de la chapelle, à l'ëxtrémité nord de
l'unique rue, sur un côté de.-laquelle est bâti le petit village.
La- rosée trempait les herbes; n'était-ce pas là l'image des
grâces rafralchissantes qui tombaient, -avec les prières de
l'évêque, sur les ardeurs -du purgatoire? Je remarquai au
milieu du.champ des morts une touffe de-glaïeuls en fleurs;
j'en cueillis un bouquet ,ces-corolles et ces pétales violacés,
satinés, purpurins, me paraissaient comme -des signes, des
paroles d'espérance s'élevant des tombeaux i"lJe sais que
mon Rédempteur est vivant, et que mes yeux le verront dans
ma chair'

Iannée prochaine, si les conventions 'peuvent être tenues,
à:côté-du cimetière, s'élèvera une chapelle,regardant le lac.
Le contrat en a été donnéhier.par«Monseigneur à M. Jobson ;
elle aura vingt-six pieds sur dix-huit, et elle devra êtretermi-
née pour la mission ; au mois de juin donc, les sauvages
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n'aurônt qu'à y transportèr leur autel et leurs bancs, et iLc
auôùnt-une-église. Elle restera là- coinm un point de rallie.
ment pour les--fidèles dans leurs dhassés errantes, comme un
lieu de rafraîchissement pour-les bons, comme une source
de force pour les faiblés, et pour tous, protestants comme
cathôliqued, une occasion:de réflexions sérieuses et de pensées
salutaires. Cette nouvelle. réjouit lé cSur des sauvages-;
aussi l'un d'entre eux, parlant-au-nom des autres, dit auPète:
" N'oublie pas de dire au gardien de la prière comme nous
sommes contents qu'il.soit veúu nous voii.

Vendredi, 24 juin. Féte natiolne du Canada.-Ce matin
ont eu lieu la communion générale et la confirmation.
J'avais été-édifié de la manière dont tdus avaient préparé
leurs confessions ; ils lisaient dans leurs livres, puis médi-
taient, assi tsur les bancs ou à terre, montés sur les marches
de l'escalier, tournés les uns du côté -de l'autel, les autres
du éôté de la porte, d'autres du côté du mur, les femmes
ayant la tête-enveloppée dans leur couverture.

Trente.cirfq grandes personnes reçurerit le sacrement qui
donne lé SaintwEsprit. Cinq protèstants vinrent troùver le
Père et, lui expritmèrenk le désir 'de recevoir la;. onfIrmation.

":-Les cáthôliques' seuls, répondit le missionnaire, peu-
vent avoir ce bonheur.

"-11 y a longtemps, reprirent-ils, que nous sommes-catho-
liques au fond du cœur; aujourd'hui, nous voulons prier
avec toi pour tout de-bon."
le Pète les savait -bien disposés, il leur conféra le baptême.

sous condition, et ils furent confirmés avéc les autres.
-Nos-préparatifs de- départ sont faits, et -nous attendons que

la pluie, cessant du- moins pour -un inmént, nous permette
de nous embarquer. Nous ne pouvons nous défendre d'un
sentirment pénible-en quittant cette inision lointaine-: ces
pauvres- auvages-sont bien éloignés, isolés, exposés; l'inf-
délité et Phérésie les entourent de toùtes pa'rts, et même les
pénètrent, un quart -de leurs conipatidtes' appartiennent à
lEglise anglicane ; les rapports sont fréquents; soit ici, soit
dansileurs longs voyages à-Rupert'ávec -lëirs-Amis et leurs
parents d'une croyance hétérodoxe. La Tbe noire
ne viant pas souvent, et -ne reste ·pas longtemps, pour éclai
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rer et consolider leur foi. A4mes ferven tesdes'p-ayseh.rétiensi
Memb.res de la Propagation de, la Foi,; vousý avez, -dans. lès:
forêts.du Waswanipi*, un champ digne .de vps aumônes. Per-
-mettez au -prêtre de faire dans. ces parages unséjo.nr-plus,
long et desvisites plus fréquentes, en attendant, espérons
en 'la bonne Pro~vidence qui a conservé intact le dépôt .de là
foi dans cqeà coeurs simples et fidé1es..,

Nous n'avons pas oublié qq'aujp.urd&hui est l'a-fête natioi.
nale; et dans les bois du Waswanipi, comme dans les, églises
de Montréal, des prières ferventes. se. .sont élevées au -ciel
pour la prospérité de la patrie.

JUn publiciste, américain, sanspréjugeq, claiirvoya.nti. nous
appelait "la race de l'averiir'? Des fanatiques nous nomment
les "Huns modernies." Ils veulei:nous insulter,, jp prends
leur mot comme unléloge incon.scient, Oui, ngs s-omnmes
.les fluns envahisseurs, çt nou~s regip1irons, le pays qu'ont
découvert. -nos pères, 4epuis les grands- lacs jasqpi'au olfe
Saint-Laurent, 4epuisles, valleps que baiggp: le la,4appiP.

juquaxpljnes quii -s'étendent. au, nqrl,,de l'P4. i d
Waswanýi *t.duMistassini, Mais notre ia~eg*pciqgo
ne menace. lexisec..d'agcune 2,atjonalité,, 1.4. j9gissalce
d'augcun privj I1ège ; nos seules armeà seront l'industrier l'éco-
noni le travail et la vertu. 'Il doit y avoir sous ;le -soleil,
de la.plaçepgur tous .les gýoupesý 4e.la population.

Seulem~ent. la grandeur du peuple -canadien, dépendrade
la fidélité qu'il apportera à remplir.sa,,mission.., Jean-Bàptiste
ne..bUt.i vin,. ni boisson fermentée. il: était vêtu d!ti.a -habit
fait de _poils de chameau. Gare à 1Voygueil et- à lvrogrerie,,
les.deux défaqpgniopaux,1: Jean marche e.ant le,,Seign2eur,
et prêche fortemnent lay érité, sans..crýn.(e dep JTuis, saris
çraintç d'Hérode. .Nous devons popter hauti ce;p!pe pepple,
le, fiamb.iBu-de toutes les vérités fflrales rlgess 't
dard .des.gran4s.principesýsoiau;, donkousi.ons le secret
-par-not.re éducation catholique,.

Qéjà. notre., gloire. la -plus. .pu:rp pst d'ayoir çonservé et
agýut le à'pô *aréd la. foi au foye e.s énies

de l'avoir ppFýà.p4r .nos.,missionnaires juqsgu'aùx extrémités
du septentrionle plus.lointain. Ces lgqplades, sauvages que
nous visitons aujourd'-hui pourraienat, répeter dansleur recon-



naissance ces paroles du cantique de.Zacharie, en les.appli.
.qpant-au peuple canadien.

"Et Il, puer, propheta .Altissimi vocaberis. It toi, nation
enicore dans ton enfance, tui seras appelée prophète-du Très.
Haut ;car tu, marcheras dev.ant. la face. du Seigneur poux
préparer ses voies,. pour donner, -à son peuple -la science du
salut, et lui enseigner la rémission des péchés, pour -éclairer
,ceux qui sont assis dans les ténèbres et les ombres de-lamort
-et diriger leurs. pas dans. le chemin det-la. paix.".

CHhAPITRE XIII.

De Waswanilpi a la F'OuarçheO de la

Calypso au départ dtllyqse, -Une flotille. -Le déflo, de la
«u'vae. ~ mprvoanc ds sa ge. _-*Les 4uifî sur les

bt rds duý lac de Génézaret&. -La.fqmille:heureuse. propos

.,ame4i,, 25 juin. -iraprès-midi, à trois heures, nouýs
quittions .I;a.riission deWaswanipi. Jamaisjenai-comp'ris
ausi, bijen, comme, Fénélon âa. saisi la, -nature, lorsqu~'il. -nous
représente Calypso, inconsolable du -départ. diUlysset .5e
'ýei1aut.sur le.rivage, les yeux to.urnés.ducôté ,oùde -vaisseau,
avaitdispgra. fendant les -ondeg. Les-.sauvages nous..acconi-
pagnèreutý.awssi,, et nous rýegardèrent aller aussi, loin que
notre canot fat -en vues car, lorsque -la. côte.. commença. ~à
s'e;fader ;à l.'horiLzon,. nous lez apercevionsdeot.*.touiouxsý:à
laîpmemýplace,.sansdôùte:, les y-euit.fi.xé .sur guotr* -écorce
qui dansait sur la houle, tantôt apparaissant. à ..a..tête; d-nw
flot,. tantôt rcac.hée derrière une- vague. -Ce n'jes. pas Calypso,
ýC'1est Monique -désolée, debout sur le rivage, de -Car.thage1
interroýgeanti-a mer du regard, pour voir si elle, ne découi-
vrira. pasdle vaisseau, qui. emporte son fils vers. 1tomeý .-oin.
tain.e;. ce sont des- enfants,' réjouis, Un momentrpar- la visite
de le~. .p ,qui pleuren 't sonýdéparL.

T-zois heuxres et demie.de canot nous1transportèrentsur.,une
plagq.de -s'able au ýs.idoueÉt'dii lac >Waswa"nipi, où .nus
,4ress5rnes la 'tenite-dans-un, bois- de, hautes futaiés5 chose rare
zstr le,,plateaude -la hauteur des terres.



Ce.matn,. 6heureïs, nous faisons:dans. un sentier, glissant
un portage d'une demi-lieue : c'est court. à écrire; mais à
falire, c'est lonâg.*'

J'aâi .cueilli les, premières -roses que j'ai rencontrées daùs
ces .parages, et. nous% avons- mangé les premiers bluets mûrs
dé. la ýsaison. Allez dire, maintenant~ que -c'est ýun climat
arriéré : Ies, bluets- ontils déjà fait. leur apparition; sur voes
marchés !-.9'7usq.u'aux derniers jours de l'automne, le sauvage
trouvera son dessert.;ser.visnr les côteauxe Les ours aussi -y
viendront faire 'festin.; et, dans ces lieux découverts, le
chasseur caché derrièie ,- till;is é atedrlem en
pour abattre la pièce qui lui .donnera, une chair...exçe)lente
et une peau de valeur.

Nous ne voyageons pas seuls. Le canot de pelleterie de
Mékiskan remionte avec nous, suivi de ses :trois satellites de
petits canots. Ainsi deux-,steamers, côte à côte, fendent les
o ndes, èt trois goëlettes, dansent sur 'la vague. Deux des
petits canots sont conduits par des femmes seulement-; elles
ne..cèdent le ,pas à personne., Dans le-s râpidà, ýelles
s'aventurent comme. des braves .au 1mlieu.,des, flots,''sautent
sur 'les pierreg au 'dessus de l'abime, halent- de la main
l'embarcation, -et, reprenÎnent leur place aussi placidement
que.s.ur une.greve -tranquille. 'Vingt-deux. -tôtes sortent du
grand. canot, les. -avirons -sont maniés par cinq hommes et
cinq -feýmmes on. jeunes filles. La bourgeoise, femme de
vinggt, ans,..assise à.côté del.sonmari, -rame comme lui. Ici,
ceýspeqt;ale -ne parait pasplus extraordinaire que chez nous
dle v oir une -femmetravailler -son jardin ou -aider.~ la r6colte
dans les"charnps... .'..

En .arrjviLnt,,.au. portage, le débarcadère -s'encomibre de
.peronnes, de chiens, de valises, .de paquets, de hadèrs
de ,tentes; c'est un brouhaha, un. pêle-mêéle, cômme--sur les
quais à.Qu&beac. Puisiuýne longue procession -de .porte-faix
s'engýfge dans le-.sentier. Quatre hommes portent les. grands
canots. Une fiede dix-?huit. ans, n'a. besoin du secours de
,perýo14ne -pour -transporter le sien:;, le. -cou raide, elle le
,.ewvçee sur-sa téte,:et, comme 'si ce.n'était.pas -assez,,elle se
spÉpend.'aux.reins un gros. paquet de linge. Cette femmè
!?avance ayant sur le dos -sa nagane: où se -trouve. lié et lacé



,son. bébé, et dans ses.bras la chaudière et. toute ,la bàfterie
-de cuisine. Cette. autre ploie sous wn, fardeau. ýe.,troi.s gros
,colie accumi4lés.,. Ce pet~ garýçôn de, :hWit aq§,:,ppend le,
ffiétier, et il a son, collier et. sa charge.; cette petite fihe_ýe
,dix ans apporte les poissons dans un plat de fer' Plano. Une,
grande fille cjarroye ses deux petits. frères -sur so1ncou. les
.autres enfants, nu-pieds, nu-tête, courent, trottinent, se
poursuivent, tantôt sur la route, tantôt à travers les al'bres
au milieu des bosale. eprends paisir à passeý le
-dernier pour avoir sous les yeu;r dans toute son 6ten#ue ce
défilé bizarré et typique..

-Cé soir, douze tentes se dressent en cercle. autour d?'uà
grand feu, A part le nôtreý, tou.s les gardý-ang9r. sont
vides. La,.compagnie, très.àéconome ,dsns,çes quaLriers, n'a
accordé que vingtquatre livres de faie, -se .cinq hommes
pour se -rendre.,à Mékiskap, un voyage. 4 pinq, jgqrs. La
farine, partagée fraternellement-entre toqýJ.s.les. bouches, a
dejà,disparu ;.lâ petite provision 4e poissons n'existe,. plus.
Le Père, au, nonÏ de Monseigneur, donge à. c4gaqee f4mnille
une. poignée -de fleur et une pincée de #iz,. IraoadancE. est
revenue au- camip. Demain larivière fo urçiira l[e ,;dejçuner.
Qq'a-t-on besoin de s'inquiéter.? cç'est là, la, cqpItýioJ .de
chaque jour, et est-on -mort de faim? . La j*oiq. éclIp..de
toutesparts;. on-ne voit que, des figurgs, epqnouiés,; oan n'en-i
tend .partout qu'une causerie ýamicale, badiao et qýu'éelàts
d'tun -rire. bruyant. O peuple -heureux! L .. ,

L'imprévoyanceg est le trait caractéristiq.ua,~u.~~ae
Dans.1!abondance -aujourd'hui, -ilap44,.J.4p ln
garde rien pour demain. Il est très ýpte- à,pptr.
privations, les jeÛýnes de ,plusieurs Jours,, qpànd. la disette
vient fondre:sur lui,.c qui arrive, assez svnt;gi .l ne.
sait pas- simposer de lui-rmême -des privations, , g.a ffdéra-
dion, afin -de, faire, durer son bien pIji longtemps.., Çhaque
jour se suffira à lui-même. Nos. liomes avaient. du squct'ý
plus.qu'àbondarmment pour le vOyag.ç, &dJà, lso.nt vu O-fond,
du sac; tan iqu!il a duré, ilsle Jetaient. papignées -dans
leurs écuelles à thé. Ils se-moquent depotre écçgorniB . ilà
ne -la- comprennentpas.plus% quq nious leu r ii
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'les, -icnfne p'éép u aucoup dans la efdrmaI
tiohü. d' ~e, ýàtàd. :'Ié iauVage -tr'ouve, '6éMmn

ave ~bifratie, 'dàhsie~~btisdÈ"les 'rivières lé pain. 'd'
c~~~a~~~uè~~~~ jôsPiuié&né &~ul aaser? 'La

ciiisselihýiâolsè la ~énomadle; sýia 'trop de'biènp, pra
tj4i 1'd i4r.a'eb"ûi 'Loràqu'il tule un ours dans les
ohalébrs' 'u qu'il prènd 'un fillht* plein de poissons, il nie pe'ut

si. iie VÔt'txiâ,geýi' il s'en, gâtera une grande partie ; alors
,poukýquoi neas inviLils osnsa festin ? Mais, 'me

direz.v#g'ùs, ?Yilâfaisêié1t sécher la viatid et lé* poso, "
cultivaient de petits champs, de pa'taàtes, ilîý aûÙral*en*t de
quoi braver les jours de fam'.e. C'est vrai, mais nommez-

ùnô & Plô qlii se tient dans les bornes du juste ; la
n'écêâss7ité, stié, 'céz notre, nature-corrômpue et paresseuse,

éei egne l'a îageÉse. ýOr Cette nécesÉité ne viendra dans ces
fÔê~q!uëequand -la pèche -et 'ldhage' auront diminué. An.

GÈand- Lac, àù! Gras Lakei les, sauvages" se sôùt bâti çà et
là dëi iiâ'isons' où* ils re,ýiennent après leurs, couxýÈs
vaààboùrdés, à l'entour ils sèmenat quelqués in'inots deè

~mmn.*s dé tèfrre Sont-ils pour cela dés agriculteurs'? pas
dfr -tbôt i colI' trôp de, sang de chasseéur d'ails leûrs. veines.

ë f , 1dè 'sèl Pôn.r chânger les,' habituds§' d'un pèuple.
en, ttéùdâht, prenýons, comme 'le dit te. provetbe amrnêicain,

li tédipýsconiimÉe il vieât, l'argent pour ce qu'Il viaut et, les
hô'ýmntes commen 'ils sonit. Prenons les -sauvages comme la
iiature: -lès a foitmés; etceuiét consolant, c'est- que la reli-
gion peut en faire de--très bons chýétïins. Leur insouciance
est iâirrs c*àtrair.'è aux prîncipéi de l'Évangil e que notre
prévôya'né avdridiéûse.. Ils cômjréÉnnient sans efforts ces

'ýý vous î'nqûiétez point, nùi 'au sujet de vôtre vie,
de quoi 'Vdôus vOus nQurri;rez, niàau sujet dé votre corps, de

quo v'u~vOs '~blleez..Regardez les oiseaux du ciel.
lSni s'ment, ni ne moissonent, ni n'amanssenùt dans des

grp, erii, et -votre père ýcèéleste' les nourtrit. 'Ne valez-vous
paste,ùup -plus qu'eux? Voyez -les lis de 'la campagne,

c6~'iè' i~issnt; 'ls'Ùe'tavallntni nefilent. ,N6an-
moitie'j'vôùis dis qué -Salôimoni môme danis .toute -Èâ gloire
n'a pas ét&ê Paré- â bien que l'un d'eux. Or, si 'Dieu habille
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de ilàa sorte, rune herbe' champêtre, qui est auýjourd'hui.et que
demain on-jettedans le four, combien pluis le fera-t-il; -pour
Yqous, gens de peu. de Soi 1,..

Enfin-, conclusion pratique, bouquet spirituel; si l'insou=
cia ice,,de,,es. pauvres gens est.poussée trop loin,, quelquefois
notre -vigilance en 'ces -matières lest aussi. Qui -nous
enseignera le. juste. milieu ?- car en cela, comme en. bien
d&autres, choses,. in medio-estat virtus.

Ce qui n'est, pas moins certain,, c'est qu'ils .vivçnt plus
contents queles. peuples qui poursuivent les biens1à de ce
monde avec, un- calculfiévreux. La source.de presque:tou tes
nos, peineset de presque tous.nos ennuis est î'ambitipn, :des
riohesseset la passion des honneurs ; la première engendre
les ýtravaux surmienés, les , injutstices. et les inquiétudes,; la
seconde. parcourt une voiesemée d'envies , de Calomnies,, de
haines. Le sauvage se moque de la richesses, et. les hon-
neurs., tels que nous les Comprenons,. ne l'occupent guère.
Aussi ses chagrins ne sont que des. chagrins d'un jour.
Peu1ple -enfant, peuple. méditatif comme ceux,.qui uont, 'On
contact continuel avec la nature, pe.ple iupul
satisfait,.peuple heureux.

Heureux éiait-i de faire, à la nuit to mbante,, la pýière -du
soir en compagnie de son évéque. J'admiraisleurmaintien
drôit,'leur'pose respeôtueuse, leur air pieux.. Dieu. aime la
prière dés petits et des humbles; la nôtre a dû p3erçer les
nuages.

Jiiranche, 26.juin. - Nous vn passé la nuit à. l'endroit
qu'on appelle >le"1- petit.portage ". A trois, arpents. du cam-ý
pement, une. croix plantée sur,un tertre' .indiqgait..qu'na
sauvagesse, enterrée là-depuis une dizaine d'annéeg, dormait
sur la colline, son dernier sommeil. Ce matin,.e.s~td
tressaillir. Sur ses cendres a été offert le saint -sacrifice,
quarante-quatre personnes y assistaient; si elle, attend
encore -dans -le lieu de l'expiation le,. moment de la déli-
vrance, le chant de: nos cantiques -lui arrivait comme un,
echio.adouci des concerts c élestes. Le..Pemps, 64it c.ouvert.
le ciel de. .pqpb l.esnuages rasalenL têéted.es arbre,, -eeq
frissobs.;çpuraient dans I'atmosphèie,; , oiseaux -se taisaient
souis la,. feuillée., une petite chute ,faisait entendre.A



gémisemnt on&ne.de.ies*:nd'es, murmuranteÈ.' EnÈfin,
C'é tait l'automneý frileux, novem-bre, le. jour des morts;' et
instinctivement on se sentait poussé à-iprier pour lès -trépas-

-Je n'assiste jamiais, dans les bois, à ces. réunions. pieuses
:de.,sauvages, pressés, au tour de leur évêque, sang- mie trouver
transporté, -en-quelque sorte, au milieu de ces foules qui
accompagnaient le Seigneur dans le désert. Dù» reste,
-aujourd'hui, 'l'évangile facilitait l'illusion. il yest dit:

CiIl arriva que le peuple, -venant en foule pour entendie
la. parole de, Dieu, accablait Jésueý -qui était au bord du lac
de'Génézareth.. Il y vit-cdeux barques arrêtées; les pêcheurs
*étaien't!descendus et-IaVaent leurs filets. Etanit mfonté dans
l'une -dé -ces barques, .qui était celle, de Simnon, il le pria -de
s'loign'er-'un'peu du. rivage, et s'étant agsis, il instruisit le

.Peuple.de,.dessuslaý barque." ' .

Que de traits ýde ressenmblance entre es deux 'scènes:t la
1s'litudei l'empressement 'de la foule, le riVrage "du 'laé, les
bjarqùeês, la parole dé »ieù annoncée l' Gris, soyez 'plus
fidèles, à-la visite de la grâce que ne l'ôràt été* léÉ JVifs.

Lu:ndi, 27- jin- A neuf heures, noùls niiià "lan jz.-çons sur
lelcWetetùàgamî,ý 'belle nàppe d'ea, dbüze m!1ll.s de

navýiigationi -facile, ciel' couvert sans être *sdébýe, payae
liat ar fris -ve'tcaressan .ti c'est du UP-îý splendide

u'Ôùivoyagéi', rnarchêèr, ramÔr;'éc'rre.
En partant ce matin, nous avons traversé le lac plat qui

eSt asuc'dlarvèe'LLch"
Enpays- sauvage, 'la' même, rivière change 'de Ëom en

aývançant5 selon les particularités des lacs 4u'ellI' trav.erse,
ou, -d'es.' forêts qu'elle. arrose. -Chaque' tribu' envigage la
g4ôgraphie, nion- des. liuteurs ëlevées qui èiùbràssént tout
un, pays, miais au poiiit de vuerestreintt de ses dèourses
habituelles. Y oilà pourquo 1-on rien contre, Èar to'u~ t l Canada,
tantde.Lacs Longs,,de Lads Barire.

L'étaùgýétaitlittéralement couvert de lis d'eau, nén'uphars
ou ,nymphéasi jeune puis préciser. L'b Provenclier dit que
l-e'nénilipharà -toujours la.fi'eur'jaune, que ICe)le du nymphéa
eÉt-,blanche, rouge ou bleue-, Les lis d'eau -que ýdéplacent
niosavirons pour'nous frayer un. passage, ont 1'intéri'eur des



sépales de.leur;calide;'t:ainsi.què.il&'pied ýdes 'pétales de, leti
coro1le,.teintsid'iansangrouge noir oird'une pourpre tendre,
le resteý,de la..fleur étant -dýuný,jiaune4 orange.- '

Uh huard y -prenait ses ébats,ý un, coup de fusil vint le
surprendre, soudain, imprévu, comme" 1èst, pour~ noue, le
coup de la mort. Il-,:n'était,,que -blessé; il>plongea pour
reparattre plus. loin,; unw second: coup de' fusil l'attenidait.. Il
replongea. de ;nouveap; phaquefois qu!,il'nontrait 'la!>. au
dessus de Veau pour respireri. il étaitsalué par, une" bordée
d'e plomb ;A e. ptèe'op*Vbtieleft:loer

Ç-est,une ,belle îpièce.. Un., gars de, huit 'ans 'lui attache
ensemble le bout: des ailes,.,et., se -les' -appuie 'sur le front
comme un collier ; lei corps, ded,?oîseaui porte sur les reins, de
l'enfant, et le bec traîne à terreiýC Gest:là. sa part-do fardeau.

Il allait, devant .moi. J'admiraisi ce, 'beau plumage, avec
couleurs et nuances variées, disposées' -avec tant, de goiÙt
d'ordrç et de.symétrie ; ces reflets, verts sur le, soinmetde"
la tàte ýet viole'ts sàr le collier ;,ce croissant, fôrmé 'de stries
blanches, qui lui couvire la gorge; cette blancheur immacu-
lée dui duve éèiqui. lui protège. lejventr.e et-la poitine , le
'brun: clair de;ce.large, 4os,, marbré; ;de' picôts! blancs i ýIon. ne
peut plus réguliers. TrUomez.moi .dans -les. mnanitfactureii
lesplus p.erfectionnées, une, étoffe' teinte; avecautant.d'art et
de délicatesse... '' .

Le petit. gaeçon-march-ait, et',j'eÉainais. toujours. Le.bàà
dé cet oiseau, aussi, longý que 'la Iêtei, fort,: -étrôit, cdomprlihé
et son cou allongé indiquent qu'il se nourrit de -'pissons, et
de ve'ûs matins; ses. pieds, rcIéà;Prèeducorps, avec
leursd-oigts complètement-'palmiée; m6ntheùt'qix' et, citoyen
plutôt des. eaux quede la-terre,;' owvêit7 '4iL dffit mù&rhér
sur' le ,ôl avýec beaucoup "de .diffidulté,'étàù't obligé. dé. Éà.
-tenir' Ans 'une. poisitionr presque vertiôl'e;O parý '~iitr,6 ses
longues: ailes, à1ag-enrur,-ihint- 'l'pt
niager' aussifa ehný;'ný';e aùèÉý-dé l'giîY 4ie d.aiï*s
les profondeurâ dès lacs-; i, on-ptu wgé'e& e-ihipéiétÉàble
4?lhmhfidité 'dit tqti.ýil peut' vivre, ôitmsdasl'sju
des 'poiflssons Mais, assez, d'ôbsetï.vâtiohë-à, prôpoâ d'iifr huàrÈd,

Quamadmabiis~Deu~in'op~ bu~id~'-Que-Dieu est ýadmi.ý
Table.dn a~ided~éouv's-A~?~:



Les sauvagessçslnb. -perdent pas ýautant de -temps à -è:iami-;
nerýsa-tête. -son bec, soncou, sa poitrine,ses pattes, sesailes:;
à grandes poignées,, elles lui .arrachen t ses belles plumes et
les jettent au vent, sans,. que"ý trois dames s'en aillen t les
ramasser pour~ en..aire uný lit de- camgp."

Qu'enont-elles besoin-? Ne trouvenit-elles pas leur duvet,
tous les- soirs, suspendu aux: branches des arbres,? Sur un
matelas,.de branch 'es ;desapin ou-d'épinette,, toute la,. famille
ne dort-elle-,pas »d'un sommeil plus sain, plus réparateur.que
sur un litde. moèlleux édredon,? Quoi. qu'l ýen soit, le
.huard est. plumé, et dans une demi-heure il -sera bouillon.

*E.endant :0e temps-là,. six autres sauvagesses, un couteau
dans. une.main, un poisson de l'autre,. font -voler -les-écailles.
La péche a, été miraculeuse cette nuit.; cinquante belles
pièces[ s.Qnt-vnues, dans les rets-se laire. Prisonnières. Tant
mieux, on pourra épargner la farine, de Monseignieur.

Sw~eptldit6 indépendan'ce et flerê ié du-
déoa ion.

-, arideux portages, l-ongs, mais.,beaux, sépàrés -par 'lé lac
au milieu 'duquel on traîne;le sanot'sur lesherbes, -lestalgues
et - les ýgIaïeuls,--onî arrive eu, ýWetetnagami.

.Nous voyageons-à grande- vitesse. Nos :provisioùsj -contre
lesquelles conspirent tant de bouches, commencent ,às'épui.
ser. 'Nos hommesý n yeulent paak sq, laisser predre,,par la
fauiine,.ils uthêed'rir: notre -magasin. de la Fourche
de la Mlýiskan.. ,, - c--

En fléýbarqu;pt,& ai.portage, tout, est jeté sgr la grève,
@Lymons,,,sac.g, valises,. boltçs,, marmhite, pui.s,. yitel og,,prend

~a1hare, n séIacgdgps.le sentier. . C'est -lrqui fu
avoir unx oeil vigilan~t pour. gmpêcheg qua le, bagage,.ne, se
b)rise,- jque leý diff4reints articles ne. s'égarent . O'!es.t extraor-

dinair<oomme. lessgAnvages soxgt 1oubliejix. il .nQe s passe
guýee~e jours sans. ,qgu'ii. 9,e! pprdent, -u4~ çouteau, une

un~pip, t~qi. sisje...Cela vient, §aný doute, do leur
fond. M'i nso ci 'n çe, de. eur pje.m d'attacfrement a4z.biens de
cemonde, d4e 1a facilité javec laqua!lle.ils .guppprtea.t un rev.ers.
Un. accident ne les fait.jgmais.p eurer..trèsýsou nn&il.les fait
rire. .-
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J'ai-eu -souvent. loccasion:de parler dellers grandes qugali-
ltés ; mes amis,, sauvages ne M'Ven voudront pas.si je me permwets
de dire, un mot de leurs!petits défauts. Onnis homo-mendax, Le
sauvage est- susceptible. %Ce sentimen t, vient- de -soi! indépen.
dance,; il est -avant tout un ýomo libre, qui n'est- çontrôl&.
dans;son existence que par la nécessité. ýqos lois lui.passent
.cent .pieds sur la tête, sans l'atteindre .; l'autorité.de, ses-chefs,
n'est que nominale ; la police nepenètre pas,,,dans ses, j9rêts,--
il .n'a -d'au tre modérateur que ",cette lumière, quiluit au
fond dei& laconscience de tout homme venant en ce monid.e,>
que les enseignements de la religion et..les;coutumos, des
--aùcieÈs. Avec ces dispositions, il est bien étonnant- que,
l'ordre règne- à un tel point parmî .eux,,ot.qge le crine,,n'y
soit pas plus fréquent.

:I1s-nlàimïént pas à être commandés -àal&.manière des blancs.
Dans le,- voyage-.- ils se, -c6nduisent à leurguise, ecampent,
~quand -ils- veue,, dînent quand lPestomac,-leur -fait signe.
Y.Oué .êtes complètement. éÜtre leurs -mains, -et il-faut;une
certaine hiabilitée une, grande connaissance de leur'caractère,
pour -les-,manier.,- Osesbeet,ôs,'aeiuje.pe
e v-àL eurfournir,,des -vivre, àf diser.étiod ;i1surtout «Moubliéz-
pas lesucre. S'ils sont contents, ià -ferolit deux. j'où-itées
-dgos;.une,-s'ils bbudent ils ne fon.que, treuperl'avY.4ro.dans
l'eau.. -Vou'*'?avez a lors qu'i prendre, !une -bone.,.ose, 'de-
patienceï fairesemblant de ne 'vous, apercevoir-de -4Ten,rprûfL6
ter-t-de- -14. prenmièrç, occasion. pour les- remettre -.en;-bot2gç
humneur-;4,.e beau tempsreviendra aussi vite-que -letçiel, s'eàV
chargé de-. nuages. enfin ce sont.4es grandAenifantsi i Es, se
fatiguerýont:d!u;n- long voyage,. JeUr, ,constance, estiù~séer au

bot>d-qeques.semaines, c'st un. ,s.pniae 'aior.
ppurlesueles Je issionnaire ç44ngç son téqçipagg:aux,

difféêrent pps.tes. *-- - --- --

Ilsesavent, très -bien voy ager à le, mepnWre.4de, leur payîi,f et
c7est la seule -praticable dans la forét,: -ils sq4t tous trèsiadrits
pouir .btir--otrcondùire un--c.anot,; ils. ôptuipe..dexteri4é sa-ns
pareille pour sauter un. Tapîide,; ils. on la-;geience dlaccoàter
leur embarcation d'écorce au rivage.; ils sont doués d'un,
mil perçant. pour apercevoir l?écueil au fond de la rivière;
-et malgré cela -ils négligeront dans le voyage- certains petits



détails qui, ént.bien ,l'eur importance; *Si ùne* tba±re: se -brise
au' canot, ils -ne la reffiplacerônt pas ; Voyageant, 'en pays: où

nécessaire -pour. répàrer' lès avaries, qui s.ont fÉéqtenteé §,, ils
laisseront au. poste la gommo-qui est d'un usagé journalier.
Mais sont-ils obIigésde traiter votre canot mièux quWils se
raitéàt eu-4,dmes -?. *on doit 'àhter soii pi,ôôh'ain, comrh-e

.eoi.même, pas plus. Ayant màrché tout 'lé jour dans ]!èau,
le -soir. génléralement ils font sécher leurs vêtÔemnents,. cela est
bien m nais il- arrivera une bonne 'nuft qu'ils se coucheront
t ôut moi1és't aùs dresseiqleur tentèi ils'étendront sûr
la terre humide' sons'- une toile qui -ne les défend aùcundment
de la pluie. Aussi. onê.ils contracté presque tous l'habitude
du rhume et de la toux.

flss:e croient le premier peuple. du monde. Ils chassent
mieux que vous, ils, iièchent- mieux ýque' vous, ils campent
mieux que vous, ils canotent mieux que vous -; qu'avez-vous.
*de plus qu'eu x? l'instruction_? s'ils avaient ',été',au collège,
ils en. sauÇaient autant que vous.i Aussi leur nom comme-
penple,-est-ýil.anichinabdi. las hommes, -les. *hommes. pareèxcel-
lendcf. Dans' -les":différents dialectes, le.- -rùotpeut:changer,

MYillburs, enà ceci,. ils -ne font qu'imiter léurs frères des
natpns civilis6ès. Les Grecs appelaient tous les peuples'qui
n'avai' ent pas, du sang hellénique dans, les ýveines barbaroi,
mot qui, :au sens d'étranger, ajo.ute -une nuanc e d'infériôrité.
Roma vient de. romea,.force ; le Rtomain -était l',homme; coura-
geux,, le vir, le- civis,.sans- pareil :rom-fanus SUùi civis. Franc
voulait-dire homme libre. Les N.-ormands étaientleAom
Mèrns.-du noDrd"'l. Les, Allemnands étaient les Ilhommes coin-
piets;" All' men. Si jP savais le iôùgol, là. chinois, le
beloutchistan, il est probable que je pourrais vous citer bien
d!autires. analogies. Mais débarquons, nous, sômmes, arrivés
'au -bôut.ý: Weétetnagami. ' -

Unportage d'une,.demni-lieuë- nous conduit à l'01tried
.PaYside la désolâtion et des gro*s- rochers.



* 'HA'PITRE XIV

UIne jîiflammation d'intestins. - :Reges, intelligite. - Sur It

.Mékisfan.-Arrivie au sioste--fricot à I'ours.-Afissidn pauvre.

Une inflammation d'intestins a menacé de me jouer un
mauvais tour, dans la nuit du 27 au 28 juin. Empêèéhé pai
la maladie, je n'écris cette page qu'ici, à Méki9kanr, deux
jour4 après lévénement.

On me fit -un- lit dans le canot avec deux coffres: tiois
couvertures pliées- servirent de matelas; le parapIuie du Père
Dozois med~éfendit contre les rayons du. solei.l. .L'air é tait
sec et chaud. Je n'aurais pas êtéê aussi lýièn dans les .s Ialons.
d'un, bateau. à vapeur; sous le léger balancement du capât,
j.étais couché comme un enfant dans son berceau., comme

un andrinchinois, dans son palanquin. Pour dèbarqwer,
comme il faut toujpurs prendredes précautions,, mégie sur
la plu belle grève, deux de nos hommes se faisaient.'un
plaisir de me descenee dans leuV raq

A :dix 'heures, noùs atteignons le dépôt de. nos provisions.
Les oùrb nWont rien' dérobé. 'Deux -familles, appartenant:â'ia
missioiiIu Grand -Lac- sonit campées dans les- environs,
attendà t,ùtr&paè,*ýsage:, 'Le PèréeL la mère ont été confirmés
au Grand bac ;, ils. am&ie'nt à l'évêque, pour leur procurer
le mêméavaantage, leurs enfats qui étaienit restés, 'dans les:-
bois. Nous descendîmes sur une pointe couverte de fleurs
rouge- pâle '; 'ie nd sais à quelle-famille elles 'appartiennent
Je les appellerai,, à -raisbn, de leur rèssemblancei !giroflées
-sauvages. -Et l1à, ,au milieu des- fleurs, sept personnesregu-
rentles 'dons de 'l'Esprit-Saj

"e-Ti neý nous d'onn'es pas le pain- qui fait lès forts?,
"-.Nousne'sopmes 'ps âýjéun pour di re la.. ïÉése,

Et es bien, je te-suivrai jusque là.,
Etuhi"qui, auparavant,' , è pôluvait, aller plus loin, décidé
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par le désir de la sainte commtnion, entreprenait avec toute
sa famille un voyage de quatre jours, aller et retour. Reges,
intellqiite, erudimini qii judicàtis tèrran. Fortes intelligences
du monde civilsé, instruisez-vousýet prenèz des leçons d'un
pauvre sauvage . -

Le grand canot de M. Ise.roff, parti deuxheui'es avant nous,
venait de tuer un ours. C'est un événement public qui fait
taire toutes les considérations d'importance secondaire ; à
demain les affaires sérieuses. Il est décidé que toute la tribu
s'ariêtera à la Fourche une j'ournée entière popr faire festin.
Des blancs auraient dit: "Quelle chance ! nous voici avec
des, provisions pour le reste du voyagé." Des sauvages
disent "Asseyons-nous ici pour manger jusqu'au dernier
morceau, puis nous continuerons le voyage commei nous

ponseigneur ne vôulant pas perdre inutiledàent une jour-
née 'on peut-étre deux, décida autrement. 'On se rendrait
immédiatement à Mékiskan pour la mission, qui devait
passer avant l'ours. 'Cette manière de voir dut leur paraître
bien singulière; ils s'y soumirent l'oreille basse, sans mot
die. Tout de même, ils ne renoncent pas.à la magochiwin;
Iseroff prend les devants avec l'ours, le héros du jour. .

A deux heures, nous passions à la Fourche de, Mékiskan,
quatre jours juste .après notre départ de Waswanipi. Je
saluai la pointe du. haut de mon lit ae %,onvalescent, et le
doux sommeil vint engourdir paupières et douleurs. Deo
gratias.

28 juin.- Nous remontons le courant 'entre deux rives
verdoyantes. La tribu qui nous fait escorte, iiage avec
vigueur. L'ours a p:·is les devants; tous les Indiens semblent
avoir peur qu'Iseroff, qui en a la garde, le mange seul; pour
tout au monde, ils ne voudraient pas manquer d'y :donner
leurcoup ,de dent. Aussi la chaleur est-elle comptée pour
.rien.; les pirogues volent. Malheureusement, dans ''après-
midi, des rapides nous retardent. Il était tard quand nous
dressâmes nos tentes au milieu d'un amas darbres enche-
vêtrés, de l'obscurité et des maringouins.

29 jtin. - Féte des apdtres saint Pierre et saint Paul. Ciel
- 216 .
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pur et bleu, vent doux et frais; soleil tiède, forêts rianteî
eau-calme, figures gaies: vraiment, quand même on voudrai
imaginer un beau joui pour un voyage de plaisir, on ni
pourrait en fabriquer un plus, agréable.

Cette lumière vive squi 'remplit les champs de l'espace,
concorde parfaitement avec ce Luar decora, doât il est parlé
à la fête d'aujourd'hui, lumière qui illumine de ges feux
bénis le jour doré de l'éternité, qui courçnne d'une auréole:
de gloire les princesdes apôtres, et qui montre aux pécheurs
repentants:la voie du paradis.

Decora luz oternitatis auream.
Diem beatis irrigavit ignibus,
Apostolorum guo coronat principes
Reisque in astra liberam pandit viam.

A midi, nous arrivons à Mékiskan. Une pauvre maison,
un hangar, trois petits champs de patates sur une pointe de
sable maigre,. tel. nous apparut ce poste de l'honorable
Compagnie, situé sur la limite de deux mondes, entre
la province de Québec et la terre de Rupert. Le soleil, de
tiède, est devenu brûlant, torridus estuat o(her, et ces
ardeurs qui nous écrasent sont loin d'égayer nos. impres-
sions. Triste pays 1

Dans le courant de Paprès-midi, il y eut prière, sermon,
confessions. Mais, pour dire -vrai, les sauvages paraissaient
beaucoup-plus occupés-de l'ours que de la mission. Vite 1
Vite 1 les chaudières au feu I Le bois n'est qu'à deux arpents,
mais on n'a pas le temps d'aller y ramasser des branches
sèches, on met la hache dans le poteau et le levier qui ser-
vent à presser les pelleteries: 'es't comme si un laboureur
brûlait sa charrue pour faire bouillir la marmite. Le feu
pétille, et aussi pétille la joie de ceux qui trépignent autour
du brasier, les yeux fixés. sur cet ours magnifique dont les
gigots dansent -et plongent au-fond-du chaudron.

A cinq heures, le-festin -est prêt. Ui châleze&t étendu au
milieu du-hangar, sur lechàle une écorce de bouleauj sur
l'écorce-les:morceaux d'ours :entassés.; la tête grimace ;.- à
côté se dresse une pile -de galettes -et reposent --des- plats
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pleins de graisse. Monseigneur bé~nit le repas ; comment
les convives y firent-ils hônneur ? nous l'ignorons; car une
odeur nauséabonde nous eut bientôt mis.en. fuite. Pour les
sauvages, c'était un fumet délectable.

.30-juin.-Ce 'iatin, la salle du festin est convertie en cha-
pelle ;.il reste de la magochiwin d'hier un arome\qui affadit
l'e.cur. A la messe de Monseigneur, il y eut douze com-
-munions et huit confirmations.

Ouvrant notre route à travers les foins, nous nous rendons
au cimetière. Une vigne, de ses branches multiples, recou-
vre un buissson: c'est un signe de résurrection. Jésus
n'a-t-il pas dit: " Ego suim vitis, je suis le cep de la vigne, et
vous en êtes les branches. Celui qui demeure en moi, et en
qui je demeure, porte beaucoup de fruits ?"

On ne peut rien imaginer de plus pauvre que cette mission.
La grande croix du cimetière en est le seul monument
religieux. Elle me rappelle cette parole de saint Paul, dont
nous faisons la fête en cejour:." Gloriari me oportet in-cruce
Domini nostri Jesu Christi.· Je dois me glorifier en la -croix
de Jésus-Christ Notre-Seigneur.

Dans cinq minutes, nous repreridrons notre croix, c'est à-
dire notre canot sous un soleil torride. Si çette côrrespon-
dance vous paraît languissante, rappelez-vous qu'elle vient
d'un convalescent. Vale.

CAAPITRE XV.

De Meklskan aux sources du Saint-
Maurice.

Chaleur tropicale. - Le réservoir de 4os rivières. - La lignc de
faite. - Le plateau de la hauteur des terres.- Les bords de
la Baie James. - Le pays intermédiaire.

Jeudi,.30 juin. -A .midi nous. quittons Mékiskan; dix
coups de fusil annoncent notre départ aux échos et aux
arbres des environs. Nous continuons notre. route sur le
vaste étang:peu profond, au-dessus duquel des îles nombreu-
ses montrent leurs têtes. La chaleur est tropicale: la saison,.
en fait d'ardeurs, donne ici en intensité ce qu'elle refuse en
durée. Après ayoir été. gelés, ces jours derniers, pendant
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septou huit nuits de suite, maintenant. nous rôtissons. S'il
fait chaud sur, terre, on brûle sur l'onde, à raison de.la
reverhération des rayons solaires, sur cette surface, en ce
moment, unie, claire et luisante comme une plaque d'acier.
Impossible de lire, impossible d'écrire.

A.cinq beures, nous traversions, 'espace. d'undemi-mille,
un pays tremblant où croissent, ici des épinettes de troîsiè-
iùe:grosseur, là des mousses épaisses, plus loin des foins
clair-spmés; le. sol est uni, sans., aucune inclinaison pour
l'écoulement des eaux.

Cependant,.ces pays tremblants, si communs sur le plateau
de la hauteur des terres, rendent de grands ser-vices. à. la
vallée du Saint-Laurent. D'abord, au printemps, comme
des couches d'éponge, ils boivent les eaux et les empéchent
de se précipiter tout d'un coup sur nos campagnes en
torrents dévastateurs; en été, ils alimentent les sources de
nos rivières et font que leur volume d'eau ne diminue pas
trop considérablement. Ils servent.de modérateur pour la
dispensation et la distribution de ce liquide vivificateur qui
circule par toutes les artères de notre pays.

A la nuit, nous accostons sur une grève de sable.

.**

Voici près de vingt jours que nous nous promenons sur
les eaux qui côulent vers la baie. d'Hudson; avant de leur
1dire adieu pour toujours, vous aimeriez peut-étre à connaî-
tre, au milieu de tant d'opinions diverses qu'ont fait éclore
des vues et des intéréts différents, quel est mon humble avis
sur l'avenir agricole des terres qu'elles arrosent.

Je diviserai, pour plus de clarté, le pays en trois sections.;
la première comprendra le plateau de la hauteur des terres,
la deuxième les bords de la baie d'Hudson et la.troisième la
région intermédiaire.

Quant au plateau de la hauteur des. terres, si l'on se
rappelle ce quej'en ai dit à plusieurs reprises, la :question
n'est pas.difficile à résoudre;' Méme en laissant, de côté le
climat qui, À cette élévation au-degsus du niveau de la mer,



a-.des-surprises et des,-gëlées aux plus beaux jours de l'été, je-
puis avancer, sans crainte de me -tromper, qué ces étendues-
de rousse-ne se convertiront jamais en -hamps de légumes,
-et que-ces rochers nus ne se couvriront jamais de roissons
de blé. Le glôbe ici, on peut le dire, n'a que la peau- ett les
os: des os'de granit raboteux, une peau de mousse et de
boue marécageuse, hérissée comme d'un poil de 'végétation
plus ou moins rachitique. Certains endroits, il·-est vrai,
semblent, au premier abord, ne présenter que gazon, feuilla-
ge et verdure, vous croiriez à un sol profond-; mais, que le-
feu--vienne -à y passer, les tristes rochers apparaisseût dans
toute leur nudité. Dépouillez-les de leur manteau de forê,
ils ont perdu. tôute. leur beauté et leur Valeur. -On ne*verra
janais ici, et encore seulement dans certains coins plus
favorisés;,qu'une petite culture pour fournir des- douceurs
aux rares -habitants que les circonstances retiendront dans
ces lieux sévères.

D'un seul bond sautons à la troisième section, aux bords.
de la baie James. Les rivages en sont plats et marécageux;
ils paraissent être un envahissement graduel de la terre ferme
sur le domaine des ondes. Sous l'action de la marée
-montante, deux ou-trois cents pieds en avant de la grève,.
insensiblemements'amoncelle un banc de sable, de glaise ou
de gravier; il arrive un moment où la me- ne- peut plus lè
franchir; il devient alors la grève véritable, jusqu'à ce
qu'un nouveau banc, passant par la même formation, cons-
titue-à son tour la barrière où l'océan vient briser l'orgueil

'de'ées flots.
Les deux où trois cents pieds -de terrain, compris entre

lancienne et -la nouvelle grève, se trouvent convertis en un
étang d'eau croupissante eù croissent les hautes herbes, où
habitent en foule la gente marécageuse et le peuple des
canards. Le dos de cheval s'élevant entre les deux maréca-
geés, se couvre-d'un bois niaigre, touffu et nain. Si vous
pénétrez dans l'intérieùr du pays, vous trouvez, pendant
-des milles et des milles, la- Wirface ainsi ondülée, en minus-
culescôteaux boisés, en- des-espèces--de vagües soli'difiées.
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il y a bientôtideux cents ans, le-P. Marest donnait à peu
près la même :description -dès environs du fort Nelson.

U" C'est un pays marécageux et rempli de savanes. Il y a
peu7de bois, et il.est très petit. Du,.fort, à plus de trente ou
quarante lieues, il n'y a pas de bois. Les lorêts sont pleines
d'eau et, pour peu. qu'on y avance, on ea. a souvent jusqu'à
la ceinture."

Il y a trois -ans, j'accompagnai Mgr Lorrain dan"son
voyage à.Albany età: Moose, au mois de juillet. Nous trou-
vâmes, dans ces deux postes, les jardins dans toute leur
gloire-; les divers légumes avaient la plus belle apparence,
les gadeliers étaient chargés-de leurs grappes encorëý vertes,
les plates-bandes brillaient nuancées de pensées aux cou
leurs les plus fraîchesýet les plus variées. Chaque année, le
Bourgeois nous dit qu'il récoltait plusieurs centaines de mi-
nots de patates; l'orge parvient ·toujours à maturité. Est-ce
à dire que les bords immédiats de la baie James sont
propres -à devenir un pays agricole? Je trouve hardie
l'opinion de ceux qui se prononcent carrément pour 1'affir-
mative. 11 faut remarquer que l'île de Moose, par son
élévation, se trouve dans des conditions de culture beau-
coup plus favorables que toute l'a contrée ciréonvoisine.
Quand bien même la saison serait assez longue, les nuits
pas trop fraîches, les gelées pas trop hâtives, pour
payer les travaux de l'agriculture, le sol est trop froid, trop
humide et trop exposé aux inondations printanières. .

Il n'y .a pas.de doute, le- pays, dans ses conditions actuel-.
les, se prête admirablement à l'élevage des bestiaux, .La
Compagnie a en mnain un choix d'animaux domestiques de
la plus belle race: deux îles en face de Moose sappellent à
raison de leur destination, l'une l'île aux Veaux, l'autre l'île
aux Cochons. Cette dernière fournit chaque année. une
centaine de pièces auxsaloirs des forts. Les taureaux sont
robustes, vigpureux et puissants, les chevaux fiers et super-
bes; une trentaine de vaches. laitières donnent un beurre de
qualité supérieure; il n'en- sort pas de meilleur de nos beur-
reries canadiennes. Ce qui fait le -fond de la nourriture,
pour l'ivernement.de ces troupeaux, est un foin sauvage,
succulent, qui croit dans ces prairies naturelee.dogt je viens
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de-parler.: on le còuli aùx mýois de juilletetd'août à la ma-
rée. ba.sse, et on le,, transporte, avec. des chalands, sur les
côtes de l'île-pour.le fairessé'cher...

Maintenant,. si des colonsnombreux se mettaient à exploi-
ter l'élevage su;une, échelle considérable, ces prairies four-
niraient-elles assez de fourrage pour le s besoins de la popu-
lation herbivore ? Y aurait-il moyen d'en créer d'autres
dans l'intérieur? La. coupe et le transpÔrt du foin, s'ils
continuaient à se .faire d'après le système actuel, ne mange-
raient-ils .pas tout le profit ? C'est là le problème à résoudre,
j'en laisse la. sôlutio.n à de plus sages. En attendant, je
continuerai à croire que, dans quelques siècles, les côtes de
l.baie d'Hudson pourkont nourrir une population de Cana-
diens, mais peu nombreux, end.urcis et déterminés.

Revenons à la deuxième section, à la section du milieu,
celle·qui est comprise entre le plateau de la hauteur des
terres et les-savanes qui entourent la baie James. Voici mes
observationsle long de. la rivière Abbitibi. * Pour les cent
premiers milles, les côtes sont basses et bien boisées. Les
arbresqui dominent sont l'épinette et le 'tremble; viennent
ensuite le liardi le bouleau et le cèdre. La végétation
augmente en vigueur au fur et à mesure qu'on s'éloigne
de la hauteur des terres; nous avons mesuré, sûr la
souche, des trembles de se t pieds de circonférence et des
épinettes de neuf pieds, qui atteignent une hauteur, les
premiers, de' quatre-vingts, et les secondes de plus de
cent pieds. Cette vigueur de croissance n'ést pas une
exception.; à tous les pas, nous rencontrons des bouquets
d'arbres de cette dimension. Les cèdrières, transplantées
dans le haut de l'Ottawa, ne feraient pas honte à nos plus
belles.forêts québecquôises. La' carcasse minéralogiluv du
sol appartient aux terrains laurentien et huronien, avec
grapit, gneiss, feldspath et quartz de toutes descriptions et
de tout szcouleurs; niais cette structure osseuse' ést recou-
verte-presque partout deine couche épaisse de terre grise,
de.4erre-noire, ou de glaise sablonnense ; rarement le sque-
lette du globe apparaît à 'découvett.
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Pour lesquatre-vingts-'milles suivants, la forêp, quant aux
espèces de bois, est à peu près la même; s'eulemen't les pro-
portions de grosseur et de grandeur diminuent quelque peu
en approchant de la baie. La rivière, considérablement
accrue, s'e.st creusé un lit profond, et descend entre des.
côtes qui ont une élévationde-cinquante à soixante pieds;
on voit sur les flancs de ces remparts naturels le travail des
inondations du printemps et le ravage des glaces à la saison
de la débâcle. En quelques endroits, les articulations et les
côtes granitiques du globe sont mises à nu, et l'on peut
étudier la composition en même temps que constater la soli-
dité de'la charpente te.rrestre. Généralement, pourtant,.-les
rivages sont taillés dans des bancs'de glaise bleue ou grise,
recouverts de quelques pieds d'une inarne jaune, riche,
graisseuse. Il n'y a pas de montagnes; mais, ici et là, de
légères collines élèvent leur tête, des mamelons présentent
leurs croupes arrondies. L'intérieur offre-t-il un terrain
accidenté? Je l'ignore,.je,.suis porté à le croire.

Quant à cette seconde sectionje ne doute pas que, dans
un avenir plus. ou moins rapproché, quand les intérêts com-
merciapx.ouIes produits-des mines auront ouvert des com-
munications rapides avec :la baie d'Hudson, ces forêts ne,
fassent place à des fer'mes riches et opulentes. Le sol y est.
généreux, le climat favorable ; au reste, l'expériencea appor-
té la preuve irrécusable des faits, 'par ce que l'on voit de
culture réussie, à New,-Posti dans une des parties les moins.
favorisées.du. pays en question.

Conclusion: _Plateau de la. hauteur des terres, cultivable
seulement en de rares. endroits et peu avantageux pour les
céréales; bords de la baie, pays d'élevage pour les bestiaux,
sol trop froid pour, la culture en grand; section interinédi-
aire, terre et climat favorables, à l'agriculture,. immense
lisière de pays, capable de nourrir ·des millions d'habitants
C'est le domaine de nos compatriotes, ils n'ont qu'à le
vouloir pour s'emparer de cet héritage. O Canadiens ! con-
tinuez de vous avancer -vers le -nord en bataillons serrés:
crescite et multiplicamini, l'espace dana votre pays ne main-
que pas.
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CHAPITRE XVI

Des sources du Saint-Maurice a
Kikendatch.

Sur le Saint-Afaurice. -Obidjiwan. - Chemin de raccourci.
-Trois-rapides et deux lacs. - Arrivée à Kikendatch.

Le·samedi se passe sans incidents et le dimanche 3 juillet
le soleil se lève rayonnant. 'Une rosée abondante dégoutte
des herbes et des feuilles; c'est aujourd'hui la fête du Pré-
cieux-Sang : " Saluons ces blessures de Jésus Christ, gages
d'un amour immense, d'où s'échappent des fontaines inépui-
sables d'un sang répa:rateur."

Salvete, Christi vulnera,
Immensi amoris pignora,
Quibus perennes rivuli
Manant rubentes sanguinis.

A sept heures, nous nous embarquons sur la crique dont
le cours nous conduit au Saint-Maurice.

A deux heures, les eaux du Saint-Maurice nous: reçoivent
au moins pour le reste du jour. Après avoir traversé un lac,
nous sautons trois rapides consécutifs. Au bas du premier,
Monseigneur dit:

" .- Vraiment, c'est majestueux 1"
Le second voulut sans, doute, mériter pareil éloge, il lança

par..dessus bord une vague qui enveloppa les genòux de Sa
Grandeur; il ne réussit qu'à arracher une exclamation que,
en toute vérité, je ne puis appeler d'admiration. Le Père
Guéguen remarqua: " Vous étes chargés de nous bénir; à
vous seul le ciel envoie l'abondance de sa rosée."

Nous entrons dans un lac suivi d'un autre-lac. Sur notre
gauche, des collines, longues et sépai'ées par de larges
vallons, laissent voir leurs flancs couverts d'un feuillage
épais. Après avoir voyagé' trois jours dans une 'immense
plaine, nos yeux se réjouissaient. de ces accidents du terrain,
mais-le sol est partout composé-d'un sable sec et maigre.

Il est. six heures, nous venons de souper. Le soleil se
couche dans les nuages, et l'air se rafraîchit; il fait bon, la
tête découverte, réciter les Ave Maria du chapelet.



Sur une eau noire dtcie ~!~~entre -des rives assez
rappro.chées, neuf -a'irons,, en une cadence rapide, poussent
en avant le, canot, qhi tâc's« sill, àissaýnt derrière lui,
comme -un. bateau.& vaRpeur, un,09vague *houleuge. qui "va .sè
perdr'e en des ondýuI.atiQns multipliées. Lia .monMgne* de
,iken4deeh est o vuo!.,nous.a*riero\bian tôt.

La nuit descend des nuages,' tavec. .Ses esý qix
s'é paississant; nous apercevons dans le, fointain .dgs lueurrs
indéùises qi s'élèvent et à'àbaisâàle e,~d ça~mn
doivéàt.ét-re kùnômbreux. 'Nýosentônnons 1'Âie Maris Stëllq,
et IeÉ notes rae d*é Ia prê à'6tdée:h sur -'làrivière
silèniiéiese. Tônt à Coup P oi"r'tâhit dé' l'ôbscuùpitél ëôÔ"'
autan't'défu'ýeâ; nou si vè* ôùü'6iancý' lù uigan ed
jets de flammes;~i~ vi bt ùis dé 'fils 'i.6etîs egéùt . n'os

'd~ 'ga'diende larirLa~ ~ ê liedsrte enriune ses p1l'es iràyor à traverâ
unevapurlégre t nv'lope cette scène de maystériéx.

Vhgt-q uatre tnts Ie to s blanche sôüt. dre'àsèes en~ Iigneý
le Dôg,' de l*côte les pay Qs otsipnù t t
des deux ç'cIés, une centaine de ,' roe g p.isâe le' ù'

.colitré le -s âtres< attenàdent au quai,; bâti pôu,,r Ià .circons-
tance. -i,éque' met piedý à terre,.tous tomnbeù t àgnu
r'envoyé â' len:éltonne les paroles dé 'la bn dictioù, et
appelle ýsui<è' s'n-'euple irgcliné les faveurs du ciel. 'Voici l'a

,cérémiê Iouzguei mais indispensable -de ftouche'r là m~ain, a.
tout cfs-ülýda; puis où entend courir dans la, foule des chu.
chotemfents 3 yux, signe du contentemnent gééa. ,Les-
hommes se multipplient pour tranSpOrter nosÈ bagages, ' les
femmesW vont et viennent potn àl. main de longues
torches en écorce de bQuleau,, le.s enfanîts courent, gamb~a-
dent,.crÏent-; tout ýê!â" ii la bueur des ,bÈasiér' etde
flamfbeaùîx, à qùel4,àè "éÎ6ýe de f4ntagtique. ýLa '1uÙ9 ,êst
rentrée:derrièreé sies ridea.uxk nous.ailoiis l'iier,' 'et nouýs.

-retirerï sous nos t'entespqu viennent de-se dre*sÈsr sufr leur.s
pieds. ýBoûii 'e au: raevoir.
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Paniorama de'ces 1ieuxc. - La maison di; cher. -VYisite au
cimti~. -MM.Dumhoulin et Harýper. - M. Payment. -

Af. Olscamps. -M. -Dottcet.-MALH Maurault et Bourriassa. Les
Oblats, de Marie JrnaculEe.
-Lundi, 4juillet. -Kikendateh veut dire Illà, où il y a -un

cyprès." En fait de cyprè4s, il n'y -a plus. da.ns l'endroit que
des ayortons, qui ne méritent aucnmpment une piention
honorable. Mais.les anciens disent qu'on voyait-ici autrefois
un gatsombeà la..ét coni -que, dnlesuvenir reste
aujourd'hui grave dans.le sol qi l'a nouri

Kikndaoh st nepointe, parsemée de cailloux. imn

trent leurs têtes rondes au-dessus des foins,, vedive. dle gros
-bi 'yn pour tout édifice que la maison du chef.

Le-poste de la Comp~agnie l'a& abandonnée depuis, trois ans
ayant. passé par le feu, il fut rétabli à deux milles .plus bas,
sur 1ariviêre, cii' lès bois de 'construction étaientoluà abon-
4ànts. Mais, comme sité, Kikefidateh est superbe; il a une
výue. de deux milles sur la rivière qui fait une courbe élégan-
te, qui s'épand. en baies- gracieuses, qui est entrecoupée d'îles
basé'eà cQuvftésdà -graùds féins, s'étendant corm'e de ion-
gués* plates-bandes àe verdure, sous les formes les plus
bizaires. Le fond du tableau est fermé par un rideau de
cellines s'élevant en gradins et s'ent:l'ouvrant. de distance en
distance pour laisser voir ený arrière une muiraille de monta-
gues bleues.

Cette nuit, 'entendis, la -pluie~ tp"iber par torrents sur la
toile de notre tente, j'en fus -heureux;, car je supposai que
cette inondation calmerait les ardeurs de cette race sacrilège
qui s'est, donné la. missidp de nous tourmenter: marin-
gouins, cousins, mouches, moustiques,. mousquites, brûlots,
poux, -punaises, puces, quel nomÉ leur donnerai-je ? Ce matin,
-nous. avons des mares d'eau sous notre tente, mais au moins
!tous avons -la. paix.
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La maison du chef est à.lextréinité d'une á-venue de sablû
que les sauvages ont préparée pour la visite épiscopale. Les
isurailles intérieures du pàlais algoéquin sont recouvertes
avec des écorces de bouleau retenues par des tringles de
cèdre, comme nous avons coutume de faire 'avec le papier
goudronné que nous mettons entre le mur et lé lainbi de
nos demeures. Pour convertir la ruaison en église, on a
tendu, presque toüt à l'entour et au plafond, des pièces de,
coton blànc et d'indiennes de couleur, sur lesquelles sont
attachées avec des épingles trente-et une images bien. comp-
tées; une grande table pert d'autel. Dans cette enceinte de
vingt pieds sur vingt se pressent près de cent personnes.

Dans l'intervalle qui séparait les messes, une mère s'avi-
sa de faire réciter tout haut ses prières à son petit garçon de
sept ans; il les fit longues, lentement et bien. Monseigneur
lui donna une médaille pour le récompenser. Ce fut une
invitation aux.autres mères; les prières des petits enfants
succédaient aux prières : autant -dé récompenses, autant de
médailles.

Monseigneur dit la messe de l'octave de saint-Pierre.
L'épitre, en rapportant l'histoire de ce qui se passait du
temps des apôtres, racontait ce qui se passe aujourd'hui.
sous nos yeux:

CCependant, il se .faisait par les apôtres beaucoup de mi.
racles et de prodiges parmi le peuple, et tous, animés d'un
môme esprit, ils s'assemblaient au portique de Salomon,
sans qu'aucune autre personne osât se joindre, à eux. Le
peuple pourtant les louait hautement. Etle nombre de ceux
qui croyaient au Seigneur, tant hommes que femmes, s'aug-
mentaient de plus *en plus; on -allait jusqu'à exposer les
malades dans les rues et on les mettait sut des lits etdes
couchettes, afin que, quand Pierre viendrait à, passer, son
ombre du moins touchât quelqu'un d'eux, et -qu'ils fussent
guéris de le.rs.mladies. On venait aussi en foule à Jéru-
salem des villes voisines, et on apportait les malades, avec
ceux qui étaient tourmentés par les esprits immondes, et
tous recouvraient la santé!'

il n'est pas besoin d'un long commentaire pq:ur faire,
saisir les traits de iessemblance entre les deux occasions.
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Dpux malades,, une, vieillq fpiieet .ui jeune. garçon., lu;rent
apçjrtés pa.-quà~tre .hommp ., leurs 4 c on, e ~s-
le#~ couichqttei miais dalu .cop.vçeùre.; ils furent :d:pp-
sés a pie4 de l'autel, ,furen cýfirmép t rèstèrq l
coucliý1 -V jépd nt' utli~ temps, de.la messe qt 4p instruc-

on., RepquvreXolit-iIs, la santé? Dieu ne juge pas. tou-
jour à po~osde, faire un. miracle. pppre peQongrueyel

1esîýeieîe Ou pour aý,rôter. lp, progrès d'upi cp.p
tiogaloopnte. »Dans tous les cas, la, grâce a. îQrtiàé leur
Axije, et eésa fait boire à la sourc. de. la santé. spirituelle, la
verit,b1le, la setle eau de Jouvence.-

A. 1l heures, eut lieu la, visitp au cimetière. Nous partons,
de aaison,egn procsin chantant, et sçrpqntan4 su.r le

Éa id'un cpteau, dans une large Allép Qù l'es sauvages.ont
enleýé le gazon et ont répandu Urie ppudÉe de sable. j.auno;
par là, ils ont voulu. honoter cel.ui qui le yisite aunoin du

S&grur., La clôture du; cimeLièFg es. propre, Il&.ra4
Vr m tra:, 'la plupa~ do4q pOtite.s çýoix ýp lantées, sur les

tombes ot été 're'nouvelées; j'en ai compté trente-hpýit,.d4put
-iingt-cinq :t9utes neuves. Çesý chrétiens. de. Kikendatch,
apgps avoir passé leur vie. sous les -ombrages des bois, vien-
nent. ormir leur, dernier somMeiL. sur un $ateau découvert.
Ala porte'du cimetière, en dMors de l'enèeinte, upxe olôture
de six pieds carrés protège un cadavre enfoui Jà depuis
qd1in*ze ânÉ. -e ome avait véçu p)fusiéurs années, dans
un .crime public, il se convertit avattt 1de mourir; ipais les
sauvfages ne jugè ,rent pas sa pénitence suffisante,, 'eý ils vou-
lur ent donner une leçon aux, générations à výenir par un
exemple sévère.e Devant.hmoi marchaieut plus!ejirà.femrmes,
lieýi"Ü'es portant leurs flagafles ýrldo, les autresyn
leu!rs bébés dans les bras, d'autrés charroyanpt à cheval sur
leur cou de grands enfants de cigq Qu six.ans. Personne ici

ne true rien de singulier dans ces allures;] * qua o

assiste à unxe cérémonie, touxt le mon4:ê y prend patt, jusqu'-
aux pétits chiens, qui trodttinent dans l'hreànsôts

J ç rtro 'uve ici,, toujours~ vivants,, le gquv.enir et. le nom



,qia pprté li, -bonpe nouvellede 1 éVangile -dans' cette mt

curé de Calsêr,.I~d ~~
Çependant,kM arin 'tatpsl rme prêtre qu

'yisitait le h~aut duSaint-Maurice-. EFn 13,...uoln
g jAcques Hairper, pàirt&ieIit, le, 13 juin, des Trois-R)ié,
et arrivaient à Wemoûtaching le jourde.la. Saintlpierrë.
Lýes gguvages se trouvaient réunis aii.poste,; ils étaienit :tous
païens, les çnfagts exceptés. -1l -parait que vcdxen
1l'endroit avait été visité par un M. Boucherý Cteané.~
lçý-4u)gissionnaires baptisèrent 'ringt-un, enfantg. et deux

,,utes, eý.ils, bénirent deux -Mariages. De là ils> ser redien
àObidjwgn, poste, aujourd'hui abandonné, qui- se- trôuvaijt

auz avwns.du. lac Aiabé .; mais ils n'y rencontrèrentps 
sauvagpsaor dispprsés dans, le.s bois. Le Haut" .4u ,Sàiht-

Maurice avait u * e population rouge, de centjtquatreviÎgt- -à
deu.x cents mnes.; aujourd?hui les Têtes-de-Bàule 'compterJt
deux cent, seoatç-e~ têtes, ce -qui est une .aügmeùtatioh.
de.,près d'.un tiers; merveilleen pays sauvage,,où ila»à ul.
tion va généralement en décroissant. Il est vrai -que la xace
s'est largement retrempée à1a.source féconde du sang cana-
dien; il est..i bien peu de familles qui ne,.sqplltý.tnétisses
par quelque côté.

En 1838, MM. .D,.môulin et HarÉper arr'i-Vèréxit à Wemion.
taching le -20 juin0 Dans- uan grand conseil,, il fut. résolu que
la chapelle serait.-Jýxée à Kikenidatch, cp.;lietj paraissanti leO
plup central. M. Harper resta, seul à WerpptAching;' où il
fît dix-neuf baptêmes d'enfants. Aucun adu' te -ne -fut admnis
au saýcremnent de,.la 'régénération, Ils ne le, nqéritaient;gnùèrg;
ils passaiOnt le, temps pour la plupart daný lesý :excès: de
l'ivrogneiie et-dans les sortilèges de la jonglerie,-.e -moquant
des avis dý4* eisonneire.r

Eu 1839, qu.pe. rendant, à la isÈion, e. Harper se, noyaà
aux PetitesI'ointeýs.sur 'le Saýint-Mauice-'; -après-cetaccidàew-,
M. Dumouliju etourna- aux Trois.'RiV,"rs;, les.-sauvagee,
s'impatienitaieùt .d? 'atteiudre les deux robesý noires... Eu :appré.
gqant la nouvelle de la -mort de M. Harpee, les. bons se déso-.
lèreut.;ý les rnéohagn,,»eýt c'était le-.grand. nonbré,. zèàtèr'ent
frappés de stupeur., -Ils. atribuaient cet. acëident,à lo



mauvaiselcondu 'ite.7 flfrniouc1&s' dau éoumn de
l'homme de Dieu- qui aVait donné- sa vi- ou er au
dèes ce moment. ils se.montèrent Plus dociles.

ICette. année, jis n'eurent pas de ýmission, mais le sacrifice
.et.la .prièroý*du.martyrdu devoir-eurent plus d'effet pour la
.conversion de ce peuple qu'auraient 'pu en 'avoir p'eut-être
ses prédicatioiïs...

Jusqu'en 1846, les missi *ons .furen"t visitées avec fruit par
desmisdionnairres dont Ie.Uomn est salué avec adiration par
la.reconnasgance.des sauvages.

Depuis, ces misoins du-"Saint-Maurice ont été un champ
de.rnérites. et de ýdifficurtés, cultivé- exclusivement par le zèle
4es--Oblats de.Marie-Immaculée. L'histoire en est maontée
dans les. pages, des Annales de- cetteGongrég.ation. J'espère
.un jour, -pouvoiÊ,.en faire un résumé pour l'édification des
lecteurs-qui-nous ont suivis dans ce voyage.

Les quelques dWaIls-que je viens de donnier ýsur l'origine
dés églises de.Kikendatoli et de Wemontaclung ont été
,prise.sdans -les notes du P. Guéguen.

GFIAÂPITRE XVIII

De KllrendatoU a Weniontaching.-

Le râpide Aki k et l'hôtel du& Rapide4--Unejourn&e de pluie.-
Caractère nationa..

MIardi, 5Jillet.-Nous sommes partis hier à deux heures
pour venirý coucher à dix milles plus las sur la rivière,
arrêtés par un érorg.

~AujouCdhui, de cinq heures 'à une heure, nov. fabgons
sept por .tages dont le plus-long â un demi-mille., le plus court
un- demi-allpenlt

Le, soI subit ici une dépressioný consi!dérable-; décidément
nous avons quitté le plateau de 'la hauteuir des terres. La
riviere coule entre des collines dont les formes vaàriées, avec
des baies arronïdies et les enfoncements s.-mbres -qu'elles
déterminent, embellissent le paysage, assez semblable a*
celui du haut .de.i'Ottawa.

En bas. du -premiler rapide, nous- passons à l'embouchure
de la. rivière des Sorciers, qui vient se jeter dans le Saint-
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Maurice sur .notre gauche. En remontant-lesSorciers, oi
arrive à la Chomochouane, qui nous conduit au lac-Saint
Jean, en sept, huit. ou neuf jours, selon lintensité de I
vapeur.

Le dernie' rapide s'appelle Akik (La Chaudière). b&
rivière se rétrécit entre deux.rives de granit.solide et.rude;
les eaux, arrivant à grande vitesse, sur un plan inclié, se
précipitent,. de cascade en cascade, au bas de quatre marches
de pierre d'au moins dix pieds chacune. Les flots sont.
divisés, brisés; ils luttent contre un obstacle et reviennent.
sur eux-mêmes en vagues écumeuses; ils jaillissent en
aigrettes. argentées. Ce n'est plus un murmure, cest un.
bruit assourdissant ; vous parlez à tue-tête-dans l'oreille de,
votre voisin, à peine vous entend-il.

Monseigneur jugea-la chute sauvage digne de son instru-,
ment; il en prit la pho.tographie d'un Ilot-situé au milieu.
des vagues frémissantes; il s'y rendit dans un petit canot
d'une brasse .et demie, léger, remuant, roulant. J'admirai
ce que peuvent l'habitude, et aussi peut-être Penthousiasme
de lart. Tel qui, il y a trois ans, ne, pouvait mettre le pied,
sans frissonner,.dans un grand canot de quatre brasses sur
une eau calme, s'aventure aujourd'hui au sein des flots
écumants sur.une écorce de neuf pieds.

Le soir, nous -avons parcou-u soixante milles depuis
Kikendatch; six nous séparent de Wemiontaching. Çette.
après-midi, quand la rivière était calme, nous apercevions,
dispersés çà et là, les uns plus en avant, les, autres plus de
côté, jusgu'à quinze canots, tous ramant dans un même.
sens et pour un même but. Ce soir,:soixante-quinze, per-
sonnes logent à Phôtel du Rapide.: nos deux tentes sont
juchées au sommet d'une côte élevée, c'est la haute ville;
dix-huitautres:sont échelonnées sur la grève, c'est la lasse
ville, ville du mouvement, de la joie et des éclats bruyants;
et aussi ville. de la prière ; car c'est là, qu'à la tombée de la
nuit, nous nous agenouillons tous- autour d'un grand feu,.
au-dessus duquebouillent ,cinq chaudières, autour- duquel
cuisent. dix galettes, pendant que les enfants et les. petits
cbiens ciroulent entre :nos jambes. Dans aucun:temple je.
n'ai vu une tenue plus recueillie, des chants-plus pieuxx, une
prière plus fervente. - 231



'Ila ~lu'tut e'jou';les- ôragés -Èuccédaàiènt aux ôïàg*se
qui -n'étaient sépaËés que par dË édôiiÉ.ts ixitervallés d'ülà
sôleil brüflànt. Le --tonnere roiulait terrible *de collines 'en
collines, le ciel semblait se fondre. sur nos tètes. Nous
reçûiées to'utesýi â.~e vertss sans _bronCher.. Pour soutenir
lée tôurage"d'e -nos liommes, .nous 'repâ'nÏés pitesqué --tôut
le« rê rtôir-de dchansons, na'tiônale§.

eLnâ , hLtéiýâadienné, encore 4aux ýËèmieÈÉ Ages de 'i-on
eiitený, lotelà, gaieté, insôuciabtà A& l'en fande, la

,mëànôli-,rêveBused la; jeunesse qui regarde l'avenir à
travers. le prisme des- es-pérances et des, -illusions, là poésie
simple de. la grande natjire qui l'envitonnpé, èt la cdifrtôiïie
dàûFraùeais-dônt elfé7 dèsdeiiJd.

Prenez part,-à nos soiréeà d'liiver, -à nos rý6ùidns de
famille, et-dites.mi s'il est sur là, terre Ùi PopÙlâti'o*i -qui
sait -mieux s'amuser. Suivez lé jeûné hôfiùim'- là diinàihe,
quand, il met sa chemise fine et qu'il pai -- M a~ile
ivoiture-pour aller voir Èsa fianicée -et vous Éere,, tébmôiifd'ùne
politesse-de m.Ianières; d'une délicat;>sse de sentiments, d'une
grAceý de paroles, inconnues' ailleurs dans les ffi êmfes classes
de la société. *Les difficultée de notre ex*istencé n:tionale,
les.,guerÈes -continuelles des Iroquois, les -dônleurs, de la
conquête, les luttes avec la b ureanôratie anglaise, les
difficultés- du..pirésent, les incertitudes de rav#enir, tout a
contribué à répandre 'sUr la gaieté-: canadienne une nuance

défiance, d'inquiétude eèt de mélancolique tristesse.
Peut-où souhaiter poésie plus biblique que les moeurs
douces, tranquilles, calmes et patriarcales denos Campagnes ?

Mercredi, :0 jtulet. -L~a pluie a tombé tou te la nuit: à six
heures. elle était encore lorÈentielie. Que faire.? Rester
sous ses- Couvertures.

.A sept heures, elles- nous donna .un moment de répit,
juste -assez pourý prendre une -bouchiée, -plier bagage et partir;
puis elle repritde. plus -belle. Peu. imnporte; dans. une. heure

Voici yepir deux canotsï celui!du Frèëre -Tremblay qui est
à Wemontachiùg depuisle ler juin Tour veille-r aux-travaux
de l'églse, et celui de Sévère, le riche'Sauvrage idu. Saint-
Maurice.. To'itela ,nation aurait bien, aimé. venir 'au-deyant
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deS rand4eu,,r, mas le mauvaise ps1 ore

* CHAPITRE XIX

-Un beau aln-Arve- palais épîiscopa-ýAdieu Jes,ýbs

'Wemo.ntaching .-est un vallon presque; -circulai»e ' .ux
mille environ de diamètre. ceint d'un cordon de, ipontagges

wan, Illà où. l'on ramasse des oeufs,"'- qui -vient dçe, recevoir
la rivière du Ruban, et le Saint-.Maurice, re nissant. leu~rs
.eaux., les répandent. entre nombre. d'îles -basss et. coulvertes
de -foin. Sur la .gaunche on voit les soe PAtimenjý, de la

-Comane qntourés de leigs champs.depatatesjet d'avo ne.;,
sur-la droite pa.r -delà. unt petit ravin. s'étend la çpmunqe.

.e 4 alageg: çeina, aison >ps avec la cb aelle y oepip; ug
dlemi.-cercçle pafait au. dedans. duquel deux longues, !aflgés

det~tes ont ligpes-en un .triaugle, -dont lq e4yýère -estl'
base. A la pointe. du, triangle la maison de 1'ancien chef
servira de pa1aýis-,cgopai- pendant la mission.. Vn -eeii
-balisé. avec depetitestépinettes- aux brancçes ule o~

atçé des .ruý, conduit du rivage, au presbyt'r.) et .11
preshyeère à la, rhgpe1le. La maison de Die ýgte, nepve
à l'extérieur, couverte en bardeaux. à côté 4wn champ 4!es
morts, regarde fièrementles-.les.

1NousdoubloDs 1 -pointe en çhantant l'Ave .4fýMis S;e«a.
M. Paterson. le cominis, de la GompR~gnie es sur. l4
nous -descendons un instant pour l4i donner la ýp
qu'là u-P' groupe. 4'4n#r!cains qui font partie &ùne, commis-
Sion officigUp3 puis* nqus, continuons nôtr route et alçtre
chaist.en. l'honneur-de la reine du ciel.

Cipquýnte soilats",ù plutât cinqua'nte ciaser$,ipÈçps
Sur 44e. se4e lignle, le7 long de la côte, .tirent iýp,.feu.gfi
lade qui n'a bas &g'r.et Q4aire pavillons fp4a~çis flottent
au débarcadère,.,.w' pavillon anglais ombrage de ses -plis l'a
chapelle. Le grand chef, J. B, Bouche,. pç.r,,ant son ]?et



habit 'de drap* bleu aonné en -or et' sa gade nédàaillé
d 'argent sur la poitrine,, reçoit Sa 'Grandeur avec une
aisance qu'on n'attendrait pas chez un sauvage, aussi a-t-il
du sang blanc dans -lets veines; puis vient le gros chef de la,
Manawan,-qui n'a, lui, au coeur, que. du sang rouge. Nous
nous avançons entre. deux 'r-ààg dé , sauvagesses et de
sauvageonqs agenouillés. 'La pluie continue toujýours à
Iqmber,-e" rosée fineet, pressée.; maiselle ne -dérange rien
ài.cérémonial, que le chef indien a décrété. Cependant le
GàaÉdien, de la pièe-Èémet à- plus tard l'entrée solennelle,
lorsque' le' soleil ývoudra, -bien prêter à -la cérémniùe l'éclat
de, ses, rayons: assèz lôngué déjà a été notre procession
sôus-les, oÉàges -et les ôndé esl.

Nous- sommes installés. ici pour douze jours d'ans une
assez bônne. maison, de -vingt pieds carrés, que le Frère
Tremnbiay a pteparée très conven7ablement. Li plancher
est jauù e comme 'celui d'une. habitation canadieùne; nos
coffiées disposés :tout autour de lIa salle uiiiqn qe servent de
siégés; des. clous, plantés dans le mur supporttent nos

châpelle,"iontée sur dew tréteaux, est. trànàfo1riée: en -table;-
nââ,répàs, aujourd'hiui ont été servis royalement parý le chef,

so frère. S6vèx'q.ét :Louis ýPetchikoni. Gomme les murailles
ont des fisurës qui laissent passer les maringouins, -nous
avons fait dieiser' nos, ýtentes' sur- l'herbe.;- notre sommeil
n'eni sera que.me3illeurt, sur: uli matelas -de 'sapins, rafraîchi
~paï le, souffle 'du..grand.airÉ.

.Jeudi, 2gjuilét. -Fôurùée. que .se. disputent la pluie et le
beaui temps. La mission est-entrée dans les travaux de la
routine. oÈdinaire. Monseigneur a chanté ce matin une
.grand'messe- de regmem, -service funèbre pour une femme
.Morte- dans le cours 'de l'annêe. Ce soir, comme il se
trouvait plusieurs Canadienq' à- 'la prière j'ai donné une
côwtt instruction en français. Il était plaisant, après

,Txerdieè. 4'ëcouter les éclats de rire argentins de cette,
fôule qui. 'regagnait-sas tentes -au clair de lalune.

Nos hommes, si pressés de retourner K ffkendatcIh, ne. sont
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Sei~~ Piendei Témiscaminguieg continue le voyage av.ei
nous. Il a quitté Âlbany,Jil y atrois ans, pour les. grandi
pays, et voilà quýe,, scomme Télémaque, fils d'Ulysse,, il verra
lé Nil et Thèbes aux cent. portes,, le Saint,ýLàurent et
Montréal.

Pierre Thomas a laissé à Monseigneur sur un grand
'papier de« bouleau une lettre de remerciements, En voici.

"oiq14 reste au ,Grand-Lac, et nous qui reýstons au, lac
earlre3 nlous t'écrivon&f à toi qui es le gardien de la perièr à

pêmbroire. Nous te- remercions-de la ,faveur que tuà nous3ýas
faite en-venant nous voir. Pour l'avenir, nons te denlanderons
la grâce d'avoir quelqu'un pour nous instruire plus longtemps.
Jusqu?& cetteheure, -la robeiloire n'a pureater assèzlongtenips
avec -nous. Je continuerai à travailler. à l'église. Voilà ce tine.
j'avis à te dire, afi que tui nous fasses- instruiretoujours-de
plus en plus, et que tu 6coutes favorablement ceux qui recon".
naissent leùr êtat.de misêre. Plaise auw ciel qlue le Grand
Esprit nous favriise -assez pour. que nous voyionB nôtre prière
e±aUf36e!-. Mâintehant nous-te saluons.dans le Selgnèur,unous,
tes enfants;."

Vndredi, 8 juillet-Un soleil.brillant argente la rivière,
verdit l'herbe, ;bleuit les montagnes, azure le ciel et Tréjouit.
les coeurs. Peut-on souhaiter meilleur temps, pour l'entrée,
épiscopale.? Quoiqnearrivé depuis deux jours, Monseigneur.
ne voulait pai priver les sauvages de l'édification de çette
cérémonie. A cinq, heures, le, chef, en bottes fines; un.
,rates.u à. la. main, prépare le chemin par -où doit pasger
lp'évàquO. Lia croix de procession arrive, .suivie de cinq
sauvages e nsurplis, qui forment le clergé de Wemnontaching;
c'est une croix solide,, comme. la couronne des rois lomabards;
elle. est -enfer. udpruedcareérneamio.
Sa Grandeur s'avance entre deux rangées de -personnès.
agenouillées qùi se relèvent pouir. l-accomp4gne:r. A la
porte de la. chapelle, une seconde décharge -ébranle'la v.oûte...
Laiso est placée. sous la prtcinde sainte Rose, .l'
est dit dan.s-son orýaison ,qu'ele fiénrit dans 'les Indes ;..4
bien! quelle protège les Indiens du. Saint-Maurice <eçt.
répande parmi eux l'odeur de ses, vertus!-

Le ché£ a convoquùé une, assemiblée de la nation pour- voir-



dans leh, pérîié dés-îoibteéux rapideq. qu'il flous reste à,
:sàâtè,. Ellî lest lPemtarcatioù qui' nôus a dbnduits- du dkan*a.c
Lac -ici. Après délibération,- le canot eit remis éÈfr 1 I

is(iedeés iènies. -Election d'un chef. -Recueil'âdeprières ete
cantiqgue.- .Le catéchisme, - Le 'cfemk de la croix. -c

* i îtý~e Ou rs. ý- Les jeo.-La processifon du
~~~gcement .P6nze. publique.;- Adiùux de ~mon-

seiiiur L Ddpart' 

~pe jille MgrLorrain a c.opimn~ -ujoùîdiiui
la yjijite de. tçntes. -Les.maisons; n, -toile sont au nombre; de
çinquante.sept.- Ellès sont l&ges èt g±and'êes, pd uvant tobnte-

nilû.iüqéi huitpdà a*ilés. L*a population totale, déê la
Yiù êèééve-'ý d&u1 ýnt soiâante 4ýes. "Tus cés.-sauvagÉ

ar Miei2ùent 1.là mïnime tri.bu.,à."a mýMe*agiefledn
.11,sot cmpé enquatre groupes différents, slnle.rvee

qu'il»s .habitent et les forts qu'ils fréquientent.
Deû,x Ïffis pa Ijurl P. Dôzois fait le datéchism6â* la

au 'eésse, comei n est pas &ncor5 très fam"iLîsé aveceles
p4ëiciilàîîtés ,dý ce dial.ecte, il emploie les ser-iices d'Àlexiîs,
sarniàge biîin instruit dans fa religi on, qui. sans avoir-jamais

frqllt aucu ne '6cole normialè,:a tol,*tes les maniêèr4sd'un
pédogôàùue Au catéchisme se- ratachet la lecture et le

chtt inq où six- petit gaçn 'auai ftites 'filles

thi ~1ipèd~ leur~ ômp~ o déièùà ê ôx 6ýnpàgýes, ptes-
Sâ~ituf -d'e x; me i Ôtpois, non seulement aux

ýl.tleg -qui feonit le plus -de pýogrès, mais -. ussi* aux Profes-
géirS qi auront poÙüs davant age leurÉ écolféiers. Uiheure

durant,àn 'enendp~ oute là ôhiapélle, quei pa, pê, pi, pot
m thni me. Dans es do'u ze jônré Ue sa ihis'ion, -lé Père

n~ap~ léteps, dé faire. faire. à Èes pupilles leur rhétorique
et -leu pffiLosop'p-iï ; rg'às il*atira insËpU- les élémùents et lé

8goût dè,éèâe aï,us .es Ié,ôns à8rokt èoÏitinuées sous la
tenate c'estainsi que touténe ù4à ùatiosau vage a~n
1fr6i Quantau ôlian't, lýardeur -est si.grande, que ce's: enfants
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ne se contentent pas des exercices qu'on leur donne à la cha-
pelle ; ils regagnent leur tente en chantant; et ils répètent
pendant des heures les cantiques qu'ils ont exercés.

Dimanche,10 juillet.-Cette après-midi, une assemblée géné-
rale de la nation eut lieu pour élire un chef, le terme de
Jean-Baptiste étant expiré. Trois candidats étaient sur les
rangs: Jean-Baptiste Boucher, chef sortant de charge, Charles
Rikatadi, de Coucoucache, et Joseph Rochelot, de Manawan.
Le chef de Wemontaching commande à tous les autres, c'est
le kitchi okimaw. Il fut convenu que celui qui réunirait plus
de suffrages serait le grand chef, les deux autres restant ses
assistants. Rikatadi obtint vingt-six votes, Jean-Baptiste douze
et Rochelot quatre.

La médaille d'argent est attaché sur la poitrine du nouvel
élu. D'après le cérémonial, les sauvages exécutent autour
de lui la danse de guerre, et à tour de rôle ils viennent lui
presser la main. Quand tous furent assis, Jean-Baptiste se
lève et dit qu'il n'accepte pas d'être le second (César ne pen-
,sait pas autrement), et que pour Rikatadi, au lieu d'agréer
des honneurs, il ferait bien mieux de lui payer ce qu'il lui
devait. Rikatadi piqué dépose la médaille, et répond qu'il
ne veut pas d'un pouvoir que tous ne respectent pas. Nous
voici dans un interrègne, sans gouvernement ; il est probable
que les choses n'en iront pas plus mal. N'est-ce pas que ça
se passe un peu comme chez les blancs?

Lundi, Il juillet.-De gros nuages gris, à plusieurs couches,
recouvrent le firmament, le beau temps va-t-il enfin revenir ?
Depuis deux jours les cataractes du ciel sont ouvertes ; ces
deux dernières nuits, nous avons dû émigrer de la tente à la
maisop .

J'entends prier, j'entends chanter les enfants du P. Dozois;
Cela me donne l'idée d'examiner à fond leur Recueuil de prières
et de cantiques, volume de format in-12, de 277 pages bien
remplies. Le livre s'ouvre par la prière du matin, celle du
sOir, les prières de la messe, enfin prières diverses et très
Complètes au nombre de vingt-neuf, couvrant quatre-vingt
sept pages. Suit la traduction de seize psaumes, ceux qui
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servent à chapiter iqe vêpres, à tous les dimanches et 1fêtesi.de
1'àne. Puië vieûnent '.ix. neuf hympnes: Jestu, redemplor

omnturh; Jess, 'd2slois merfloria; Ve.ýila;, Saroe fa.io;Vn
creator; Fange Iin9ua; Ave Mç7izs tela; Te Joseph cel 1ebrent;- Isle
confessor; Exutet orbt,isad.is; etc. etc. Enfin, les cent.qua-
rante.-crnq der nières pages renferment cent quatre-vingt-dix-
ýsýpt çAntî,quep, sur l'amour de Dieu, sur 'l'enfance da Jésus,
su iëe iè,tô'iir du, péeheur, ýsur la résurrelctiQfl du Sauveur,
'èur le:bonheur dû ciel, sur la sainte Eucharistie, sur les
perfections et la puissance de.Mariei.sur la fête-des _principaux
'S'aints. saint Joseph,.saint Pierre, saint Louis, sainte Philo-
mènùe., Non.seulepient les cantiques 'sont la traduction deq
strophes fiangaisessur l'air desquelles ils se. chantent, c'est
encore l'exposé complet . une maxÈime de la moralechrétien-
ne,, c'est le développement -dogmatique d'une vérité ou:d'un
inystèreý de la. religion. Ces- cantiques sont devenus les chants
favoris de la nation: ils sont fredonnés dans leurs, canots,
ils sânôt4innent- les Indiens dans leurs courses pénibles; ils
'abrègent et égaient leurs longues volIsdhvr

Un P*etitý opuscule con.tient le chemin. de, la, croix. C'est
ii.ne :tradiiction, mais tout à. fait dans le génie- de la langue
algonquinàei, de notre Chemin .de la croix, compose, pour
èbàqüè S tati on, d'-une méditation? d'une prière et d'un;canti-
que,' C'est- e re lisant cette -histoire douloureuse des souffran-
ces de NotreSeig ,neur que Ïeà sauvages apprennent à leur
juste. valeur le prix de leur Ame et l'impo rtance du salut.
Aussi,. Monseigneur attacheti un rneimpottance à

*~rcndans chaque chapelle, des stations de, -la- voie du

Si1 à ces'livies- vous-ajoutez les -chants annotés et.le-calendrier
t j'ai*dêjà parlé dansà fies correspondances précédentes,

vouôsavez toute-la bibliothèque algonquine. -Chaque famille
la '*ossède onson, éntier :on -ne trouve pas d an s la mission
ci n grandes pdètgon q ne sachent * as. lire. Cette con-
x-âiàsance" énérl - e a letur àeplique,.du moinseénpartie,
l'instrucùtion raligieusé.,que l'on.téncontre chez le sauvages
à'- ln degré. étonnant si.on coùsidère qu'ilà Èlneident la
paiîôle d4î,-prtre qu'd*''ne-seuléýoie d'ans le cours de 'année.
Chose 'ýadiraïble I dans ce coi1 i'nconnul -du globe,. tout le



inondesait îir& et ce peupleiauvage pourrait rendre deý
pbinis, même aux fiers Àm6nricaiiis qui se vantent, entr
tioutes lés nations de la. terre> d'avoir fait pénétrer le-~u
avaÎnt dans les mÈasses l'enseigviement primaitre,-

Mardi, 12 juiliet-Pàassons aujourd'hui à la littératurectise
elle se sert de caractères que výous appelerez, comme il vous
plaira, hiérôglyphique,, ou stégographiqies, ou syllabiques.
Chaque signe exprime une, -syllabe.;. et-selog qu'il esté'uche-,
à droite, à *gauche, àen haut,. enba.s,.,il donne le son d'une des
quatre voyelles en usage ýdans, l'alphlabet cris : e, i; o,.
EÉxemple: J.t te, fi ti1 P to, ci ta; V pwe, À pwi, pwo,
.4 pwa. *Je ne puis, multipler- les exemples,; car, dans-les

eases dès imprlire ordinaires, les caractères: me font
4étaut.

Ainsi lisent les sauvages de Mékiskan et de Waswatipi.
Ceux de. Wemontaching, dont la langue est une des -mille

variantes du cris,,ne. comprennent que les.lettres franiçaýites:
aus si se-servent-ils des livres algonquins. La questionest au-
jourd'huià.l'étude pour savoir- quels. livres, déjà imprimés
pourraient leur être- plus uiileBs.; m'est avis que le plus. court
serait de traduire l'algonquin. et- de. l'imprimer en leurs

qdialectes.

Le. parlet -de- Wemontachi ng est. dur* et énergique, oný
croiraitentend re -des 1roquois. Ils ont l'r qü'ignorent les.
Cris de Waswanîpi et diAlbaüy. Pour namaàwà,. (non),
ils disent namawirq. Le mot, algonquia' onqgan, b14t go
prononce -plus. douxï à. WasWanipi, ciagan; et plus 'rude -à
Wemontac ingý, oagan.

La bibliothèque, crise,, pour cette partie du paysýest moIns
riche quel'algonquiine,; ellene coemprend,.que: ! ' le, recuéil
de Prières, citéchismeè et cantiques," peti -t volume i'n-18.de

1~pages; 20-le Chemin de-la croix;3ountrdcine
quelques.*sermons de Mgr Baraga. Ce- dernier lire -toutefois
est, un 'trésor -de dogme et de 1morale, mis à là. portée- des
enfanti des.bois.,

Les 'Waswaiiins et les Wemontlaohinois se. servent,
souvent. sansý le-.,orapyendre,, d!un calendrier quiý n'est pas
dans leur lanRue. 3



Moneigeurs'intéressebaqtp -4 la, diffusion de. cette
Source d'insruegoô' "la èôe*ou puissent..,'abrouver,.ses
làses forvts.tlrrcope' es c«ýsedn haquç famille

ave ii-itaion d IDDe] ýepar coeur etldeaI :répéter tous
lejours. C'est.lôlbd1e de prires que le sauvage apportera

pour le triomphe de l'Eglise.f c''est le denierde la veuve qui
contribuera peut-étre plus à là r!econstruction, de la, sociêtê
nouvale,4ue tout6s les richses d&'ýscienice et dé, -avoir-faire

despayaf civilis S.
Toutes ces. impressions conâtent cheér,,surtout clles qui sont
eliactees qyilaiques., Quand'le P. Lebret fit imprimer

quél4jués-ùns (le ce iivrè-s en I1866, Migr Bourget aujorisa des
àu'tà aÈtot ondiéè*p 'Aines charitables,, voici un

~jec~f ig dev'Os- dôns. Mgr Lorrain se ferai n.Jii
de Nous ýekivoyr quelques exemp1airès des lvres que ,vous

~irîzm~au joôix; vôslscnevre asvotre bibi o-
thèque commpe le témoigna~ge .et le souvenii~'n on

J'ai -fi Ce-.P&nibIý,SOMMeiI
Qu?'aucun, sogèe. heur9ux n!acoegne;

' Le ,s premîer'8r'ayohordusoIeiL

Nous somlmes. retournés Qeçpuis deuý soirs ýous,- la. tente,
f :s Ojôur du. sommneil. -Sij'g du ôut j~s9~iens.

file a f aute en est ai_ èeS, criant, jappant. .ur4nt, se
se déoant, qui ont mené, du, soir a«q niti, un

vrai sebbt Monseigneur dit .qgçe.tte insomnie ý, du, aui
gildes- d'ours que nous -avons maogees au souper;i est

vrai quelles étaient tendres,. succulentes, et -qq~'elles, ou-,
~~ètouVre* mesure les çàpacité,, de. Pa~pptLi Mais un

en u le4uel no10us noup acod'n p?-tq!4"1 4ýait
àuý, pour ser~vir dea devi cetý, mnýyriad.e de
bii,'ôtI qi infestaïint la tent 9.et~ xno; býMiet -laý peau,

îdp'' m' u A e 1ible-pou ssièr& e. feu., .qui s'introduit à
couivéýftuesà lés plùus' é_paissea.x



pagnes dj7?àontréal -vous. vivez auý milieu. des -moutons. De
ývastes% pays. décou.verts, où .croissent les bluets, Èont, Idurs
pacages favorisi; ils:ýfournissènt,à touteslésoùisin!isa viande
.4e b.peclerie. Il n'est pas de',chasseuýrs- qui, n?eii. jàbatténlt,

g4g ,eurannée, di;ipzeou-vingt. L'ours: nétse-dêfê-nd
,,e-jorequ' fest atta, maisý alors, il est terrible. It ns

dévore, pasde> seÈý den ts, Élais' saisissan eson enn5mi eùtÈeseý,
-deux bras. vigoureux, il lui déchire, il lui. iabour,>'-les
*entr ailles-de ses pattes d6!derri,ère. Yýitê dýela Palise: il
.vauý, mieux rencontrer l'ours; dans sone4ssiette, quedrtns'ýla

Tous. les joursnous.-avons l'occasion ýde 'vôir quatre.jeunes
oursons, ma.léchés, qur'on;.élève au bout-de la .ch5tne,.et qui
.sexereOntz pendant -dès heures entières, à faire> la culbute et
rnille tours gracieux. JYaime--bien- mieuxice gentil vio-qui
hab.ite, tou t-à-fait. apprivoisé, sous la--tente', de Haiôcë, 1l e8t
vif, sémillant, to.ujoursýaux. aguets,. toujours ruanve
un nez de belette et des yeux -de IynY, ;'loÈg,,fluetj ýsoyeux,,il
,#Ous glisse.Il vous.cue Ienteles.nin -coraeuWe-,anguille
limqçýeuse.; osdiriez 4na cQuieuivre -vêtue- de, poil.

les jeux4 1" La 'prïoession du Saiiit-Sacer nç#. éçnç
pûàIique. Les adieux de Xonseiqpur Lçr.rin~., L"e l

Les ýexerdices-.gymnnastiques sont en grand -honneur -dans
le camp. Entre les offices; religieux,ý la, jèuneèssel passe lîe
temp.s 4jouer. aux barresou au croquét.Csgrn-jeis
-gensbQnidisseft tdans la"fplaine comme- deschevaùuiDmp
tés. 'Gare.,àa* latentâ'ôùla ballé s'intr'ôduitpar hasard, la
foule en -courant sty -précipite, ç?est unie véritable Invasion-
lits, coùiverturesi br*anches de -sapins,, tout est -bô uléversé,
tout est-fouillê par- viigf -bàtoa5 qût, n entenrdetit, pas raison.
Les. femmes,..hicanent, menacent;; mais: déjà le tourbillô,n.
criants rîiantit emporté à la; suite, de la balle',est' lôin,- dâns le

Dans le !camp. des Troyensi.l fuItifsý, aux ors de eu pu.
blics, Enéeý.assistait -aux -cours dsc paù:es' fôtu

ne; isu~et.Euryaj' .sy~ istigiiïen.A idi, --tous lès
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Nisus de. Wemontaching; sur l'invitationý de Mionseigneur,
étaient.réunis devant le palais épiscopal. Ces jeunes gens
sont divisés :en .tros bandes, les grands, lés inoyens, les
petits. Il s'agissait d'aller toucher: une borne à un arpent et
demi, surles bords de la rivière, et de revenir au point de
départ. .n les voyant courir à perdre haleine, vousauriez
dit une. troupe, de jeunes poulains, jetés au parc après un
long hiver,.sans bride, la tête en l'air, fendant le vent.

1ès courses terminées, Enée, je veux dire Monseigneur,
distribue les réconipenses. Neuf lauréats se présentent
,devant lui: l'un reçoit une musique en fer-blanct un autre
un couteau, un autre'un coeur en sucre, les autres des joncs
détain. Puis, Monseigneur, à pleines mains, fit pleuvoir
sur l'herbe une pluie de dragées, pour le vulgus, la plèbe
des lutteurs qui n'avaient pu s'élever jusqu'aux prix. Les
Israélites ne couraient pas à la manne avec plus d'ardeur.
Se précipitant, se bousculant, étendus à plat ventre sur le
gazon, c'était à qui ferait une meilleure récolte de cristaux
sucrés. Ah 1 quelle-fête 1

Vendredi, 15,juillet. -- A sept heures, sous un' ciel bleu et
un soleil rayonnant, on fit la visite du cinietière, qui se
trouve à deux pas de l'église. La longue procession se
déroula autour de l'enceinte funèbre, et s'agenouilla en cer.
cle, pèndant que l'évêue se tenait debout au pied de la
grande croix. La gaité de la nature contrastait avec le
lugubre des chants, la tristesse. des órnements et le deuil des
oraisons. Mais pendant que nous gémissons et que nous
pleurons dans cette vallée de larmes, les saints se réjouis.
sent dans.le lieu, du repos, de la lumière et. de la paix.

Cette après-midi, à deux heures, le Saint-Sacrement sor.
tait de l'église, pour sa promenade triomphale autour de la
prairie, sur le foin cQurt et le ýtrèfle blanc ; le parcours pou.
vait avoircinq. grpents de long. En tête de la procession la
croir de fer escortée fde deux.acolytes; puisNvnait la bannière
de saintJeag-Baptiste,.puis les petits garçons portant chacun
un pavillon aubout d'une lôngue perche,. puis la bannière de
l'Inmaculée-Conceptión, puis.les jeunës -flles,,.puio la gran-
debannière de la Sainte Viérge; puis. les femmes, puis le
dais porté par quatre sauvages, sous lequel lévéque soute.



nait entre ses mains l'ostensôir,.narchepied de Jésus-Rostie,
puis les hommes. Deux encensoirs faisaient lumer l'encens•
De, chaque côté du dais marchaient, le corps droit, le
chapeau sur la tête, le fusil sur l'épaule, les volontaires de
Wemontaching. Le, pieux défilé s'avance lentement, entre
deux rangées de balises, dans l'ordre le plus parfait.. Dix
pavillons flottent de distance en, distance. Les hymnes
succèdent aux cantiques; deux.accordéons, aux son moëlleux,
permettent aux voix de se reposer.

A mi-chemin a ait été élévé un reposoir en verdure--où
Jésus s'arrete et bénit son peuple incliné : une décharge
générale annonce 'événement aux quinze imontagnes
voisines; l'écho roule de sommet en sommet, va, revient et
retourne, diminuant, grandissant, ondulant cômmé des
vagues sous le suffle du vent, enfin s'éloignant, s'éteignant,
mourant. La procession se relève, et continue à dérouler
sës anneaux. Nulle part, dans nos grands centres, où ne
pourrait souhaiter meilleure organisation. J'ai vu défiler la
procession du Saint-Sacrement dans lès rues de Montréal,
alors qu'une foule.silencieuse se tient debout sur le passage
du Dieu fait homme, et que les cloches, sonnant à toute
volée, ajoutent à l'éclat des cérémonies et au déploiement
des splendeurs, la majesté: de leur cárillon. A ce spectacle
grandiose,. malgré soi l'ënthousiasme nous envahit. Ici la
scène 'n'a d'autres spectateurs que les anges et Dieu lui.
môme; les érîotions sont plus tendres, les larmes montent
aux yeux; si vous ne les reteniez, elles couleraient douces,
reconnaissantes.

-Samedi, 16 juillet. -"Votre tète est comme le Carmel;
vous avez-la gloire du Liban-et la beauté du Saron." Ainsi
l'Eglise, dans un saint transport, apostrophe sa reine, en ce
jour de la fête de Notre-Dame du Mont-Carmel. Marie vit
ce matin cent. quatre de ses enfants dé Wemontaching
s'agenouiller au pied de -lévêque pour recevoir le Saint
Esprit.

Avec les grades du ciel arrive la graisse.de la terre. Sur
de longues-tables, dans la maison de Louis, Petikoni, sont
entassés -les.croqignoles, lës beignëts, longs comme le bras,



-Mornséigàéuù doï w.'plat.l est
*1copieuxi-qu'ùil en iesté. encore-, au, mocins. pour dée-mai Ü

:Dans, les 'premÉiers ;sièàlesý 4d thtist1àaûisme, on iffi.,sait
-auxk gràùds ,coupgble's des pénitences. publiqués à- la- pdr1à de

l'gie Vous-croyeî'4uç, û'rais-oïf dû Éèlâéh'ei1jiit -dé. la Soit

elle 'vit - Wemontaching.. pè'tsafu aindnn
=,nscandale, les sauvages jýen _p gtlgient. Ce soir, au b~eau
mî1en du ch4pelçtj. le Père. se. lève, solennel-; il prononce
.ïù ,àlocution' lente, /s.rièéqse 1. év're.; il appelle le.s. deux

coiüipables qui s'agenouiilent: il. leur fait-faire des; prompgses
tout* haut devant l'assemblée qui est témoin de, leur ferme
prôpôs; puis unq gýd s.gvge, V4his sier dà l'église, vient
1 és èhrlepr ilan et les conduit,.au piilieju du silence
déà si tnts. frappése de sP pguri sur le -peroqn, à- l'extLérieur,

'où il r'estept.à geqq#n pendantl Unl~ des, prièes.. J!ad~ri
'n*gfl là faute, non la- faiblesse, piis. la foc, as1prp i

~ais la relig orfonde de, ette. ppulatiogqui rend pos.
si .bles de telles sévérités.

Pjýn& 17juillet.,-Il: y eut, 4 sept heures, ýrenIte-cînq
-û- uýre)1esÈ confýirmrnti9 . A quatreMigwres, vêpres.. J?étprou.ý
4vais ÜnIB véri. able délectation à -éco uter. le prophète Dlavid
chner'en lang e crise les Toqa9ýe ieu. Dan)s la
méme âhapellez -dans, une ýnme jpurnep, dgins Je ,même
ex .erôlée, liEgùlise arlait. latin, sauvage et t4raççais. Saint
Jeao *vit, autour du trône de l'Eterneél, disant.: ".1Saint, saint,
saint," une -troupe de toutes tribus,. de toutes nations et de

&Éeèsla béiiédittion du. saint ÉÏ2aremenit, Monséigneur fit
eé 'âdlép- it à, u -près en cés téÈines:

"Meàý eÉifants, nous- alloué h&us s parer, nous pout
retourner à nos occupatons ordinaires, vous pour ientrer
da s vosbbis.. Xous revettonàsnôua *-encore ? Revi'éndrai-je
à W-eimoltacliing? -Je 1'.ignore,; ce ýq1c étt taini tiest qué
déjài dès Péêté prophâin, lorsqtue-.lè tëip désa n O ~U
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T'éunfra aütour- 'de la rýobè ndito, eômýîé tOus' Id&'- 'nÊ
pIusieu.rsrnanquerontiàl!appei; et'üis' eIàtôlirrn
plu s -que-dànà -l'éternité, 'da-is àe réè dje 1'èspe4

"J'émÉp6t;i'e Undôüi Ésuvenir de notre- à'éj»ur dée deux
.Èerùainéý au milieu deo. J'ai été é'difi aè 'Vttà,
.assiduité u offices, de 1'empresseniént aVéd leýIIèI

.enfants se portaiefit aux:exercices de ôhaut et aux'crassés 4
lectürue, de Ià--piété qlui vous a -suivis aU. tribunlâf de 14

péitence, à là sainïte taâble et au- pied de l'év,êqé -pdur -!à
W*etôn du sacrement de confirmaàtioù.m kême ' os. je'x

bruyrànts, pléIins d'en train,, mùont rêjôui.

a le annéetla 'vÂôe, non e paraissez hieÜréuï de re evoir
cett ànne la nonseulemnt de, 1hoinme'de la prifèie

'voÉe-îjàeionnaire, m-asencore celle du pârdiende taprzère;
-èt, les voeux- que pluisieursà d&entre Musà forment, afinl qgfIi

Pjeuve demain, pour nous -retenir plus lojgtemps avec vous,
mZe disent àÈ,sez quels; soit vos setimùents à ce sujet. VoÇus
êtes heurenx de voir votré aiamieé-wacaïcon 'v-otre 'maison
de- la prière 1', aussi avancée; -cependant vous ne l'êtes pas
plus que -votre robe noire, ce père dévoué. qu.i -yous nourrit

paela paftile depÙis M"g -èU'(às*: fati >ê, liarassé,
màaladé, quandil a v-u lés travaui" aussi avaücés, tout 'à céup
il s'est:trouvé bien.

«ICependànt tôïxt n'est, pas -fini,,et -il reste 'une ditté sur
lIes ouvrages déjà éxécutés. Je ne dônte- -pas que vôns 'ni

Vous joi* ntrièz gènéreux. Dans -lé fond des forêts, 'vous
n oubliëée pas, votre mnaison. de, Dieu;- dâr la obâpellé é-'t Id
-maisdd.Dieu, vous étés lés énifants'dé Dlieu, éSL»*c titl'e

l'élis ~etvtmaàiÈscni paternelle. Dans vosi5 ses vous
fêee-'la pare *au bon -Jjen; l'été pfôtèhàiù, vôuz aàu'È à
.apportàràaub'énéfice de là coùttrùcti6nii cinq mnartres, liuit

martres, dix martres, et le ciel bé'hirÈa vos ùoôurses ieftn'*-
tes.

«« Dans r-és. p'rières§, ai, 'toujours' Pensé à tôn. cént 'u
Dieu m'aà donnés pour fils spirituels, je V'ài jamâls oublié

-mes nifantsdes bois; biais miaintenant que je. vous connls,
meS-jlères ëýpour vous seront encôre plus fréquenité,* j"
pressantes. Qu-ant à vouà; jé compte que Ivous ne ibI

blierez .pas -devaànt DIeu, surtoutýquie *'vus n'oublierez, point



les conëeWs- que. jp vqus- ai dônnèg, .et les instructIons, si
-ýra~u& vo rémissiopaire.

e 'os aiconservèý,éz ititac -te-s.IeÉ:,grces du .Saint-B§prt ýque
le vouscai apiti& "l m é-,os-.celui quùe vous. appelez

le -g*,,, auvas espit . Comme une, ýbte
féroce, il veut -dévorer, non%. vos corps, mais vos âmes.
'Veèillez sur votre âme -aýveê plus, de.soin en~core que vous le
daiese-e srvte p)elleterie: -ai -printpimps,..,quand vous, la,

dèse4p'.ý auposte- .vous la couvre soi gneusement, ývo~ùs la
protd*gëz contre -les Pluies; -pourl avevu vous
exposez à toutes: sortès,.de fatigues. 'Votre Anme est plus
précieuse. Ce qui la.,prptègera, c'est, la prière,.la prière de
Chaque jour, la. prière plus longue du diach;cest la
pensée quie leB regard de P)ieu 'vous suit partout; est la
vigilance sur vos enfants; en sauvant leur Aime,, vous as.surez
lé *salutý de la 'Vôtre."

L'auditoire était tout yeux et tout oreilles. Au sortir de
1'église, lès figures- rayonnaient de satisfaction.

Lundi, 18juillet.-A d'eux-heures du soir, Mouzs. quittons
bette station. où nous venons de passer -douze POurs calmes
et si tufanquilles.

Les-.sauvages, sur une s~e le ligne, -sont agenouillés- de la
.maison au. rivage. Nous donnons denx.-cent. soixante
-poignées de-main. Eimbarqrués -dans -le canot, -à m.ingt, pas de
l~a grèe. arrôtés, nous récitons ýle> priçres de l'itinéraire;
Ipu.S. d'u4e voix forte, Monseigneur, Lorrain, -chante les
paroles de la bénédiction,, et, do la main fait le signie de la
cr o ix une dei'nière fois sur ses enfants de Wemontaching,
Ppsternés. Nous partons en chantant-- pluýieurs canots
nous-accompagnent jusqu'au premierÉ portage, et les fusils
nÊous poursivent de leurÉ$ détonations répétées.

Adieu, chrétiens de Wemonutaching,_1 plus belle des
missions que.nous avons visitées. Chaque année, vous avez
en Pavantage de posséder -le missionnaire assez longtemps
au- milieu de vous,; vos esprtits ent.pu. s'orner des instruc-
tiopg delà, foi, -yos cSeurs se.,plierÈ aux moeurs chrétiennes, et
.Votre vi çiaesadoucir au contact de. l'évangile. Quand
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là- rèlig"in estvenueboliker leg ïbours des sau- -gei, -san
toutefois les fai re sortir du- cercle de lIeurs- habifùdes sécu-
laires, quand elea inculqùé dans leur coniduite l'esprit -de.
chWiité et ýàs leurà calculs un peu. de prévoyanýce,.- îi
forment sans contredit'.lé, peuple le, pluàsâ aifait-de la terre.
"'HleureusÉe'la .xiatïion qui sert le-Sei'gneur."

D»e Wemon*aching a Ceucoucae1he.

irechanson nouvelle.-$auler 'un rapide.-UJne bibIiothèq!ýp de
voyage-Joe Mercier.-Les quatorze rapides.-Troisf perles
de Chateaubriandi--taché, le Pascal Canadieii.-Jhez Y.
.Reynolds.

18 juiIIet.-iNôus voguons gatrent-sur lune onde, tranquille.
Aussi est-e -,un joli bâtiment que notre- -canot tout neuf,

long, large, svelte. etpinijpanti Il mesure vingt-huit pieds;
Sur-dix. Oni-y installe dès sièges aussi confortables que'l1ég
fautéuils d'un salon-,-et nous' -pôurrions nous,'I. asseoirù trôià
*de front parfaitement à l'aise. Les meilleurs constructeurs
de Wèmnontacb.ing. y ont mis la main.

!,ous l'avons baptisé Ztphire, en souvenir du terme d'af-
fection dont se serv aidut, -vis-à-vis de Mgr% lorrain, ses -amis,
de jeunesse, lorsqu' il était aù collège. Le pinceau du Frère
Trembl4Y a peint ce nom sur-la proue élégamment relevée3
au mÉilieu de. fleurs, sur un fond blanc, en 'lettre s rouges
ombrèes-de noires; A peine l'élégante écorce fe. 'ellè, lancéé,
que Monseigneurla bénit.

A un mille de Wémontachi*ng, -un-Trapide nous arrête. Nos
sauvages ýveulent -nous montrer lèur talentý et faire sauter le
canotN1ous inou's rendons sur- la plate-forme d'un'rocher
pour jouir d'un speectacle qui allait passer comme une vision
à nos 'pieds. La rivière,.coulaÈt*à bride abattue, se-pr&cipite
comme' dans une tave, puis' ýse relève en bouillons hérissés
d'aigrettes et dé clôchetons. Le canot, corme au galop,
s'élanceau-desssde l'ablme ; Sévère, notre- plote, -rame. et
rame. dans- l'air son grand, aviron ne peut:atteindre l'eau
au-dessous de liii. -Monseigneur ferm e les yeux et ne voit
rien. il fut.:Bage. Je lès ouvre tout grands, je viis 'tout;' et



jçgvi trQ > )J'ai. la -poitrine, eprsé,~ ,go e:.tyeglè,
> çpe s.4pçd Ie:; mais le çanqot pgpp- leg et.prpide à

tÈav'es mec~ix b.Ouillônùnante,, IçIQ f4i :r es
be.ùume. :péjà il d'anse au .bas,.de.l'abÉa ;_e.et,smatlo
t.ripphaniis, glèventçnipQusntu uformi - bleh ý .ss
émhotions sont trop, fQtes.,;, elles, Qut qelqg@ .04qss -des
terreur,$ de leamiphithiéàtre romain.

Cette, aprèislimidi. nous fimhes cinq portages.
1Pluiùrs;pensente peutjetrej qu'qn de parei.ls voya.ges, l

temps -est fastidieux et les heures.longues. Pas du tout.
Yôùà&avez dâns vos compagnons aufant d'ai is,. dont la con.

~ç~i9, ant6t badine; tantôt s@le.use",et a.ussi asgréable
.411e varie. Quand les. amis se, taisent, les livr'es p1'enent
la Parole, et mettent à votre disposition le tré.ôr . e èurs

pe~set.de leur sôience. Si -vous - étsfàfigpgé_ýçe<ire dans.
l.es- pàges dýqp livre,.leçvez les yeux,.et lisez, dans la verdure
des.: po~, dans le v' Ue de' 'Pèsace,. dans le~ bleu du~ firma-

meý, Etes.-ývous, las 4de, vos pQsnséeg çp-de voàrflexins?.
Teenez aux li-vres, et aux amis : les3j ourg- sont 4rop, eoW-rts, et

lý teps s'écoule comme le, courantqiyp epre
* Quanid je vôyageais e~ Euope, 6vn fe n

_proyince; de desçendre- dans uneQ yille, j'achetais- l'hjtoire
4ç lieu4 qp j?4Ilais yl**siteÉ ;Je la, lisais dlans m~on, cqrparti.

ment 4èf 4gqpn e4 m'y reu.dat.; mies ancienes, onnais-
sances.se réveill.aient, *5& oiiipl»taie»t, pains epp.eýeqip le

~4ç~4t~tleé.,M S'i Je mettais pied. à terre, rien ~ii
ýippeèt. pour mes. yeu4 ;, obaque monl!lnent chqe egliae,.
-chaque.pierre, avait pour moi unepArQ!q, un. pgsse, Ppà.sou-
venir. Les, jouissances-du yoyagc , toyin etpés

Âujourd'hui, avantà .ý uv.ergse 44ý ptys .d.forêts -ax pro-
-duetoslspu dvre, sous l'ombrage desquellgg, se pro-
Éin1eri1t-etchg4teiqt mille espèces différentes. c4'oiseau.x, Un

paýys. epxnontagneý, eý.dç Tpcb.ers qm ios les plus,
dispaýr*ts, j,'q pris -avec moi pînç..jo'<~.lvedonto

lçý upý ipn.éralogie et:upe. geojogie-; av. les effets et la.
pratjqgç sous. Ieg yeux, j?étudie lgs: prinipes ept la -.théorie, je.
les compr>, Je les -explipue leg un:s, par les g1ptizçg, je les
sa1;is,ýje log. touche -du doigt;: c'ýest up. charmée.

Mard4i, !9Jfilete-Une brume epais- sèe d7 rai&o



aezp it'lr, couvre :lé,s ,cbenu.x;et *l'us! retielit ,Àx. ià
EII&'pernfet à IË iPàfèrsozi, avec sôný cànot die pfe,
fious téjoiýhdie. Le. commfis ê9t.eà 'rouüte -ave tout là ttèéýôi
-déýeàiax dùA ÉainitHaurice- Il -en a *vingt 'paquets, de 80

9.~s- demi -il en Ërendià liuit-autes -à CÔucoucacie':;
,ýette -charge vaüd±a 'peut,,.6Lre.oïz;èiird piastres;,

la.olui uni. équipage peu nomùbreux, inq .'anadiéis;
unas-is~ontgniéspar-*lkiyle du Sair, t.Maurice Jée .Mercier~

qui, a fait -la, campagne du Soudan sous le général Wolseloy;
on, le,-trouva si bcin canotier qu'on. 'lui- accotda-double;pàie.
Il .arrive -alerte-;.Iavecdeux cents -livres, suriles épaules.

tc."-rn bie gos charge pour un peit , ui

"l-Oui, .le curé ,mais on nemsueps.ls homm-es â
la. brasà..

* "Qu'ime-vus miexdu Nil ou du Saint-Maurice?
"- c;.ôté du Saini-Maurice, le -Nil- est -un enfant.

-4 -ly' ený aý g utnt., dans le Hlaut NZil.;.mais ils sontpls
courts et moinsperfides;é nos chutes ontautrement deïargc
tère que-ses cataractes.

" losvous n'avez pas eu de misùre à les remonter?
J-e ne dis pas cela. Ici, j'ai avec moi des hommes, qui

doùnnaisenït l'aviron :là bas jýe n'avais à ma dispositionqué'
des soldats, qui ne savaient ni ramner, ni obéir.»"

bans le cours des -rapides, commùe dans le cours dé la vie,
pensai-je, l'obéissance èst une. petite chose qui .a bien son'

J'avafs.promis de ne plus aller voir le canot sauter les.
rapides;4 mais que voulez-'vous ? Ce spectacle émouvant
attire -comme. l'abirne entraîne les oiseaux. Je me rendis
sur tiné poite de ro.ches, pour voir glisser nos Canadiens
du Nil sur dés bouillono3 que nos sauvages n'iaývaienit osé
b rave r.' Le écaûot vole de. sômmets en sommet$sisur la cr&e.
des écumes. Une lame' enveloppe M. Paterson de la tête aux
piedg; -elle ne refroidit aucune nt l'ardeurý deý son énthou-
siastue. Il entre au'Dort heureux> pluùs 'heureux sa ns doute
que ne P'était, César entr~ant. dans Roie sur-so char deé
triomphe..



Notre.bâgage pèse. mille'livre.s.etnous avons hi oms
y-copris le Fýre. Le'baga-ge de X. Paterson -est de deux
mille livres,. et' Wa. qrue cinq hommu.es. CÀonséquenice.bien
naturelle, il, ne.peüt. nous suivre. A mneut heures, après
déjeuner, sur l'ebord, d'une petite criquie à l'eau fra1ohe, nous
lui disons -adieu, au, revoir quelqpè jour dans la ville. de
M3ontréal, ou peut-être Seulement dans la ville éternelleide
la. JéÉus.alem -céleste. Ainsi va la vie, c'est une s.éparation

A .6 heuresdu 5oir -nous sommes au pied d-. Quatorze
rapides,_etpar consêguent. des quatorze portages.

Nous ne. traversons, pas ici un pays de montagnes comme
à Wemontaching, ni -un-pays de plaines, comme -dans le Halut
dua Saiï tMaùricé., mais un pays de vallées et de collines.
L'aspect: de. la con.trée est agréable, les .sites variés. .Ce sol
n'est'-pas riche, mais n'est pas stérile, les épinettes et les
bouleauxsâont-de lianùtes Ifuaies. Etrqui. nous di't -que le
terrain n'est pas fertile enarrière de ces collines? Il- ne faut
jamais juger de l'intérieur d'un pays par les bords d'une

Les missions.sauvages ýsont finies; -.la proue de Zéphire est
tournée du côté. d.e nos foyers, qui, dé loin, nous paraissent
bien doux. Nous avons derrière nous soixantejoUrs ne canot,
et cinq o*usix devanut'nous, sous la conduite d'un, équipage
expérimeénté, sur une belle.rivière, à travers-une -forêt riante,
dans un grand:et large can.ot Notre. v9yage prend des airs
de erôineùadô seuleiùent. h. marches "sont frÈé'quentes, la
.Chaleur est lourde,, 'on peut- craindre le mal de ,têAte.

Daâns tous. les cas> bonnoÉmbre de citadinspaient bien cht r
pour ýprendre -part à des fêtes où ils s'ennuient et d'où ils
Sbnt loin de revenir avec un-cour aussi, léger que. le nôtre
lé -Éerà ce so'.

Je iens de lire, dans Chateaubriand des, choses ineffables.
vo ii i-e-- pÈemnière perle,:

11 Au. bout, de -la vfatl et loin au-delà- (l'6ërivain, était au lac
Spérien$), on ap.erçoit Iao!mýne des montagnes hyperboréennes,

of .iupac6 la-source des qua#re pilus granids fleuves de
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l'A.m6rlqtLei se nroae. Éés' dans lýiOmôm beôrceau, Uls vôýit,
ap:rès'n cours -de ;douze'eentfi lieùes, se méleri aux quatre
,poits e--4l-!hor1zoni -quatre ocôans-. leM1siseipp seprd au
midi, dans le. golf me an eS tLuent -se jette, au

levntdas ''Ataniqu.;l'Outaouals- se przéclp1te$ aupnord,
dans les mersd4 Pôlie, etie0 fleuve -de, lOest porte, au cc-ý
ebant, le-trlbutde ses ea l~1ooôéan deNantouka."1

Certes; c est rè. inýgépieux dé faire cou1el dùemm
souite .qpatreý, fleuves vers les. quatre. points cardinau,,. -tout
cQpMmn*e dans e pradis. terrestre., Mais où .est, la. vérité"?
Qu'on me -me -dise pas -que, è?était -là la géographie er6iée

du ems en 119,.ôn -cônixaissait-Ie.mQiinde mileux quqe celai
uiparlait. alors,, -si, on excepté lès romaànciers, du grand,

fleuve'de l'auest et-dé la mÉerr de. Nantouka?. Qui ignorait
que l'Qutaouais est uný ýtri-butairte, 'non dé la mer- Glaciale,
mais -du1Saint-Laurent f

,Mais -voici qui-est encore plus fort, ýséconde perle:

"cette finesse de, Iyôug4t*ielntdu,.prodige,: -il-y. atelInudien qui,
entenl4es. Pas ýd'un -autre I.udien. à quatre et cinq lieues de;
distaùece, en meèttant.lôrefle.&,terre."

Le téléphone et.battu. FiguÉez-#ous ce sauvage couché,
à plat ventre sur le sol,. qui entei4 venir, d: quinze milles,
son cousin, marchant sùur la mousse avec des. mocassins de.
caribou. Y a-t.-Il un ours, un. chevreuil, ,qui puisse échapper
à de, pareils cUasseurs.?

Troisièmeperle:

"Le, lac ýEiê6 est encore fameux par ses serpents. A loueFst'
de ce lac, depuis les Iles auxr couleuvres jusqu'aux rivages du
.Continent, .dansun espace de plus de vingt milles, s'étôndent
'de larges 4nünphars e.ný 6téles feuiles dé ces plantes sont cou-
viertes de serpents entrel acés les uns. aux:ýautrPs. Lorsque les,
reptiles viennent.à,:à., mouvQir aux raeqns- du soleil,, o ot-
rouler leurs anneauxi d'azr, de 'purprçe, do td'bn;o
nie voit daùé,ces horribles noeudà doublement,.triplement fev-
.p6s, que des, yeux -étincelaintsi des langues à. triple dards3,.des
gueules 'de feu,. des queues armxéeg -d'aigulons ou de sonnettes,
qui -s'agitent eul'ait comme des fouùets. n ife ntcontinuel,
un brait. semblable':aù froissement 'f39,feuiles mnortes dansuue



ÙÇommpe peinture, ýfn$pisisteý ai r.~ e, 's~pr
maài.ç'eJ Vristçe çorme esipj~. .~rdqe7.un. paysqui
igný.reAeS àeÈeçntsaussi c9mpltrel ne. l'irland. :

ToutJl '4< Voyage eni Amérique-" esi- ýgréêenté'dâ païeils
réenseignements, pp9 i C ôdi~e.ste p4s. la Mai. d tyla

rcesse de.s images pt i esý41â x~»e

"Minuit.ý. 1e feù commence à s'léteindre, le, cere de sa
luireise r6tr6cit. J'6eoüte:tun ealmeë-formàidq.be Pèse sur ces

fox]ý tEqton dUt4à t que des ès.ilences succèdIe tà &Besilences.. Je
cherche vàiàXemèfl1û 1 entendre dans- un 'tombèdan uùniverset

qu~lqe.brut qu cle fvie. D'où -vient- ce soupir 'i..d'nn de
me@, qon~lagnqns- :1- se Plaint,bien clt'Il sommeille, Tuli vis,

: donc tu.éoiffres yqxf -l'ho-mme."e

.jýçg pagçý. commie :,celle.s-là. ne -manquent pas. Mais les
orneP!ments,. après- tout, -ne sont que les peintures, et les
.tableaux de -la demeure; enplusieurs -endroits, j'en souhai-
terais les -murs plus fqrts,,.eL plus sains:î

Clhâteaubriand, avec son. génie, a coritribué, plus que tout
auitre, à. fausser sur*'les squvages l'idéè frÈa$aie emême
européenne: son voyagp fgqriJile d'erreiurs.. .1. a pas.
vécu avec l'Indien;, il n'a pas compris sa manière de faire,
ni -d&, penser;- il* a -été crédule vis-à-vis de ceux qui le rense i-
gnaient, il -a aimé, i"extraordinaire. Trop souvent,' il a fait,
du, particulier une règle générale. Âtala et les. Natchez neé
.sont qu'une peinture-des, moeburs -des blancî, du moins des
mSeurs romanesques, revêtues d'un vèrnis de' sauvagerie.
Cependant,.je ne-crois pas qu'il. ait menti de. propos déli :béré;
quand il décrit ce quil. a vu,> sa poésie est frappante de

Yé~f'È1é, E±emple;

1C flfaut que je-vous raconte oe qui s'est pasé itr matie
chez mÈes hôtÉsi L'heérbe étràjt encore ceouverte de roé; le ven t
sortait des-'f"orts toutparrumné.* les feu1neî-duà =&orr sauvage
étaient charû6es de colcôns d'une èspace dte ver-à-soie, et les
plnte9Î.'câton- du pays, -renverÈant leursé capsuùles 4aoI

reseniblaient à de& rosiers bla'nc. Lep Ikdle'neà s7'bcupaient
de îàýers ouvrages,. r&mtes- en eble au pied, d'un gros, hètre

ýpourpre. -Leurè petite enfants -ëtaieni ouîipenduÉdaÉe des-
irAseaûx aux branches de l'abe la ilùise dà éobois. "'berçaca
couchesý 'aëriennes d'un moôuvementù Éresque 'iniyensible. Les.
rnèrçO.,e levaient de -temùps en. tem"pe pour ioir, ni -leurs enfants
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doraleb ts'l~~nvaêntpont tdrdvellla par unemxta
tmd d~isenz'u1 oltg~1nt lentou.r. Cette, #cène- êtasit,

sujpt, hier une. pagçeqq4 ayaitbiep 'au trgs qI3armes. Toug'
1e~ ectuxssernWls.demon avs;?'Elle ýestý,d,.ixn: CanxgdiéÎiti.

La-, enoinmée,, souveént aveulgle, n'a--pas pris -l'habitdë -dé,
iépér son nomý, -au sôn de sa'rompetté, arbitjrafre et s onore,.

.dùn- botf l'autre dela r ç1lcieë JétWýs.

dyC6O'tàit e e cette-nappe d'eau (du'Bic) àu un'Yè
p1ateatuiýqui bordent le ! iivageauile dpue 1 boiù de
de merislirs qu'dtâaý»nt«fixéeâ, Ceoùie jeèâ' 1. aventure. 'ýe&
oabanès en forme de-pyramides. arrondies* 'des imc.*e
pçUts cýepýinf cirdulaiei». .auç;,spIn de Iabounrgai4, gpdesn-

* ite, b6id-és de-iolets à 1vres, s'enfonçatient de dietaiucp pn .
distance dans. le bois... Aux Portes des' cabanesj lès' hommèes

.ont les.- eaifatsý j'ouaint",en -se roulant! --sans: bruit àà] l&â
tapis. des bois -;.les- femmes eh les jeunes Mes, 13are@susenmént

au'iges au milieu de' péauiï è6yéuse? eolife i.o ieà desr
moaàssýins, des mitaines, des rmanteaujr, on. bÈodaient de»a

m-aahis les jeunes.mC2 -s 'ayant isèü d . ~ «Penesde
leuFsg nourrisons à -c'es branches .d'àibr6ê, dëtadhaien, 1q;
temaps ent ensS loil etia main des raçinec q Un'esrprie

po0ur coudie-lè's4è<e>a de*,donner un regard d'âmouûr à
leur prog6niture- et ùüâirnpuiÀôn d7 àaùéi

Taché -est le 'littérateur canadien- par excellence. -ýa

'phrase sobre, ferni"e, simple, .imagée, a des énnaisdes.
sewlteurs, desý àr oAm"es du terroir laur,entieui. 'Pbrsor e,3 banéui

quelui I~ S1 s~e.comm4e .ýs iarnm tdai o
Stye, Ieà motsý qàe, des situations ýno.eJ e j. introduits
dans.gqtre langue. Il sera,. à. la ritéra ur> canadienne, ce
ue Pascalz est 11a prose fÈan.çaise;, mais un Pascal incap-

W.ed'écrire ls- Liettrès rvcaes
rôres1ierý et voyageurs,""I Les làncs Iij~.'-

'gedsde mnOu. pays,', resteront, "tout comme- Les Pensecs,
ii modèle.dn. beau-et'bôneý'parlêr..
G--omme' hateaubriand*:il a écrit ýsur la, natureý sauivage,
Vec.,moins -d'éciat; mnais, avec pIùs-de véritàý noin eèulmnt,
uand il s'agitd& faiis historiques: ou -d0' tiQaïts-ý mou



mais, endore, edsrpin purement Po'étiquesé. Y art.il
qeelque -chose deê plus x'v'ai q. a ces; brii"&dë là 1f&êt aux

,oreilles dé- celui. âui a. peur?

"Le moindre soù, frappePlorèllle: un airbre qui' tombe, le
muimuire d'un ruisseau, lee irapides d'ne p.etite rivière qui
d6boxtohesur les.galets,.le vol. d'une perdrii réveillée par la
peur, les -,Cçpse beo,.de,.p1verts tous cës -bruits qu'on entend
quand.on4esn de nuit-le qours'd'umerivière,,on les perçoil
en ,peys ennemi d'labord trèés claireme~nt,. puis ils gtosslssent
puis il semble qu'on les, -entend sans interrupbion, puis tous à
la -fois, pis wils se confondent en un bourdonnement qui monte
descend, prend tous. es tons -et flnitpar ne plus permettre de
rien dstinguer. Alôrs.gronderait le tonnerre lointain, qu'on ne

reconnùaitraitpas.",
GCela; vaut bien -la délicatesse deQcette oreille sauvage, u

entend marcher à cinq lieues e distance.
J'aifait.deux citationstés de eix premières. légendes.

Je.ne veux pas-quella .troième. ait,;lien, d'être-jâlousé.

«<'Le canot, monit6 sur le rivage, etait renversé6 sur sesp1ince,
Dèspiècesj.Pantdis de bois d'att6rage cbargý§aient sa légère
structure, pour -la. soustralie à la~ction du;vent. L'éclat d'On
bon feu. projetait sur les eaux .du .fleu've 'et our les llkt une
luir vive, qui mnarquait avec un effet grandiose, ýsur ]es
omnbres profondes d'unciel'anà tô.ies. Le groupe des quatre
personnages. de cetableau, assis sur le sable, se détachait en

lar bscr anslapénmr de la maontagne. On causait en
préùnt le.sobre repas du-soir, lorsque.-le v ent, dommençant
faire rage, éteignit le feu, dispersant en gerbes étincelantes les
tisons. ardents du brasier. Cetý accident, en laissant nos voya-
geurs dans une complète'obscuri1té, vint-augmenter encore 1559
ýterreurs dw sauvaàge infldèle. Il fallait -c3pendant en prendre
son parti: on fit la prière, puis -chacun Ë'éteüdit. sur le sable.Aà
l'abri du. canot; mais fouetté cependant par -l'orage et mouil
par. les;grosses gouttes, de pluie qu'il' portait dans-son sein. Le
-vent et la pluie ne furent pasg dôe longueb durée;, ils cessèrent
bientôt pour-laisser l'empire exclusif des airs à l'une de ces
nuits sombres, mais oalnmes d'été'."

On dirait que M. Taché a fait avec- nous. le voyage de l1a'
bàied'Hudson, et qu'il décrit uaie de -ces scènes nocture:
qior-gmpars.magna fui:. Il. a výédù.sçus-1la tente- moins loue,
.tempps queQ'auteur duý «"Génie du christianisme," mais
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il-,a su imieuxÎ que luùi saisir les secrets de la Iie ex

A 8,heures,,notrè:oanot laisse é Saintmgu rice, pour entre]
dans la rivière de Coucoucache, A un iile, plus haut s'élève
le- poste. Ue pavillon -flotte> au sommet dur m4t n4ous le
saluons par les strqphes de l'Ave Mails stella, Le bourgeois.
'I.~ -ReynoIds, est .au quai, pour redevoir Sa Grandeur -:déjà,
par une lettre lenvoyée -en avant, il a invi .té, g.rAcieu 'sèment.
tout le cortège épiscopal-à- descendre chez lui. Nous. montons.
à la maison, où MÉne-Reynolds nous a préparé un bon Souper.
une bonne ýchambre et unbon lit. Le, Père- veille aux s6ins-
de -sa,.mission ;:la veillée air salon -est charinante,-la-'c.«nveir-
sation: agréable,; -onze heures- viennent à propos, apporter -le.
sommeil à nos,-paupièree.

-Mercredi,, 20.jilt-e nom de qoucoucache, -s'il faut...ég.
croire la, tradition, serait enicora un des tristes., souvenirs.
que les Itognois ont semés par, ces forêts. Vers 4660, ces fiers-
et cruels guerriers,, devenus tout puissants par la dispersion
des *Hurons, portèrent.ieurs armes sur-le-Saint-NUaurice;. ils,
y ahéàatirent.,la nation, des ýEcureuils .et détruis.irent. en
grande partie celle- des Âttikanièques. Il paraît qu'u. jour-
u. se-cachèrent,àd,'einbouchu.re de la Coucoucache,ettpour
attirer leurs enne 'mis. dans ugp,.piège, ils imitèrent le cri -du
coucou; Les Attikamnèques pensèrentque -c'étaitune -retraite,
une Iwache de coucous,; ils s?y portèrent ýsans défiance pour
-faire la.chasse; ýmais ces-vilaias couous firent-deso.hasseurs
un-sanglaInt carnage. De, Ooucoukwach,. il n'y -ýa. pas- loin,
surtoutpour une. bouche -française,, à GCoucOcache.-

Lberéfectoire est coniverti on chapelle ; vingt-cinq per-
onas, -y -comprii notre équipage,, assi*stent-à'la- messe. Van

canadien, M. Rouillarjd, reçoit la confirmation.: la plus.jeune
des enfants de M. Reynolds,ý àgàe de seize -mois, est bptisée-
par Monseigneur. . AexiIfait, la >prière en algoggquin.. 'Sept

fdlssappoch. nt i: la t'able eucharistique. Cette maison
a bien.r reçug le premier pasteur de ce. vicariat, cette maison,
-est inondéedes grâces du ciel,,,qu'elie;én conserve.longtermp:
les parfumsg, et-que, sous gçs douces- influences, e~lle! voie
baiître, grandir et .m&rir -e risdsmilu~-rséié(

- FIN _U OURNAL DESM. PROÙL:È.*-
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Mneîieur, -

Les.récits de*voyage-,en pays, dêM jtâiiïions 'dolVe.int nbai2dte.
nant. dev#enir quelque- chose dé bien -M'onotone pour Vbixùs.
Cependant, laçdàuýse queje. qiéisdë -faire poùîi âé ýè»*-re
ici, al été si extraor dinairemnent rnoiotôûe- que. je mlà ' oýt is,
pour cette raiioný spèoiàementautorisé -à oo's:e .n-en'dtWnir
quelques- instant s.

Leg, a4nnées 'précédentes, -0omme výous 'lea l'â46, Jà mÈe
rendais 'au Labradùr enpassant pa-r' 'Halfa-:x îýt.-St. 'eÈa'ài de
Tèrreneuve. Pensantavoiýr tou4, c année, üXhè 4rOùte
plusdirecte et surtout moins dispéndieuse, pbjfr àirivèr à
nos,.1ointainesi rnss*ions- dg Noi,,a me décidài daller à

Pcor.tRillford, en INotivélle-Edosse, poPur Pvendfie- ýpasiage à
bord ?Yune-goêlette de traflqueur qui. devait fàire ývoilé vers
BlanciSabloni et la, côte inférieure :du LabradOrÈ. CQétâit le
15: mai derier, -à neuf, heures du matini, que je emibar-
quai .s en chemin de fer à. la gare Bnvnue en route
pour le. pays. des glaces et deà. Esquimanx. Je partais
pour le :limÉati-.e p.lusain du-o'le tout mon resn
tesse'Atait, et. l? avant-gpiùt«que j'en 'éprouvais fini t pardécoller
iýa restant.de- rhumeý qui s'é.kait .attacUé à. mon'gosiér depuis

ue couple- de semaînes. Teieheures. durant, j'étais
_pQrýés.ur -lesaiesd la vapeu1- avec Cette výitessé vértigi-
neuge qui, caractérise l4"èclrajsuà~ uenfin

j'.eri débarquai . AnLigoieih petite ville. de 'la Nôuivelle-
E9cose. 'ei j'étais -arrivé là un pups'tôt j'urais pu
rejoindre.1e, stage quifait cle service deà la malleet ine rendre

iMnédiateiient à.destinationà -Mais ôommÈre jéasjus$ ig
time ýto ',be too latees-e -éîe 'à" -apr àjusqu'au
prôchýan départý ýî .~ #ae a. lbout,. de vingt-quatreý heures.



Jen profitai pour aller rendre 'visite à l'évêque de' cette
Ville, Monseigneur Cameron, qui fut* bien- surpràs tout4 'ayoýrd d'apprendre qui j'étais, lui q âi m'eût plutôt pris ê
Pour tout autre ministre qu'un pré tib' catholique.' MËi'
une fois remis de son étônnement, il me fit une* r6c'eption>
toute' cordiale et me permit -de dite la sain te messe,' faveur
,que je ressentis d'autant pli qtte -j'êiï suis plus souveéù:
Privé en voyage.ý Apart cette visite, il n'y eut rien qui'
fittirg'mon attention à Ântlgonieh.

Dans l'après-midi, vers cinq heures, je m'embaï n'ais ei'x
41age' pour un voyage de quarante'ý milles.' La 1 ot é é(Ait
Pleine' de mondt et de bagage. Parmi-leà passagâ , il yavait deux jeunes -tapageurs, qui a'*aient tellémeint pris à
tàchedlégayerles autres,' qu'ils finireiùt pài les > cmmodér
Puasaement, si bien qu'll fallait -continueltieedt! 'tré, suIr
168, g'adeà pôur, parer leurs gestes"ý par trop' dmwdrà S:

U ue- fois entre autres' nma comüpagile de voyageê, jeune
Bng1aidêe aux manières queblne peu br!usques, lit uài tel$M1o1véxisnt ýde dépit' et d'indignâtion avec' sou àÉ1
qu'e,T en brisa le manche en deux; etlosueé sh
*4PerçüÀt il ne lui en restait plus qu'urn bout dans la inaih
Ceci entrpon.r effet' de la calmitÈ et miiù ' dêe lâ d"collhertei
ýD-I pe- tikop; et elle sê serait peut-être' hisà 'ei±é,si
Je, n'avaisfiit tous m«s effbi'ts, pour' essàïér de lui faie
leprendre une physionÔii plus agréable.' A dix hieures
'du soir, nous arrivions au -bout déé qua1rWnte'iiË1és;î le len.4otrnain je repartais ent st«gs' potit en faire -eriéè'qituüzé; àMiidi, j'arrivais i Port HillfrdM, en'Ni*etÀb~e où Im'at-'ten2dait le bateau que je- devàis -preûd4réê après le dîner onît'er abarqjait à bord'; puis... vogüe Wé gtèiýe 1 ... oui, je'eous assure quelle maitche poussée par unè' bonnè-bri'se de'
8Uê.»Queat.- Commne-je n'ai pas >ôsé'vous iniviter dleimbarqÜ6É:
'eu 46 petites, misères qui accompagnent oËdinairéterut la
11avigati>n, au- Labrador1 je me contenterai de 'vdus 'faire
fairOe Connaissanbe avec notre bateau'ý et notrW équipage.

Di abord, nous $6ommes à bbrd G'une gogl'tte' de 'qua'r
4»éàxldfuéé d'une lé#êreté, d'n'6êaiéet d'unevit«w,8 qùê iuutj les Edotgali, si, on leÈW' en cr~oit, sa vent'

doun à ltwrà'bateaux., Tôut'près'' du gouvernail, où'
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'emarque un. personnage à l'oil observateur, et dont le
rega'd semble vouloir percer les nues: c'est le capitaine
.James. McConnell, homme d'une quarantaine d'années,
originaire ;de la Nouvelle-Ecosse, zélé presbytérien, mais-
marin de première classe. A*ses côtés se 'tient Demoiselle
Eva McConnell, fille du capitaine, gentille rougette d'une
quinzaine d'années, qui veut accompagner son papa, proba-
blement pour le désennuyer pendant ses longs voyages.
Un peu plus à l'avant vous voyez nos quatre matelots et
notre marmiton, tous de la Nouvelle-Ecosse, presbytériens,
mais assez bon.s. garçons. Dans une petite cabane construite
sur le pont sont casés un homme, une femme, et quatre
enfants à la mine un peu moins civilisée que les. ar tres: ce
sont des métis esquimaux. du Labrador, qui, ,l'automne
dernier, avaient.émigé en Nouvelle?,fcosse, et qui mainte-
nant préfèrent leurs rochers et leurs glades:aux belles terres
de cette fertile province. Si cela nous parait étrange, il
nous montre au moins jusqu'où l'on peut porter r'attache-
ment au foyer paternel. Quant à notre logis, il n'est pas
grand, mais il estassez confortable. Nous sommes quatre
dans la cabine de.. la gnêlette, espèce de chambre d'une
quinzaine: de pieds carrés.. Cependant nous ne sommes pas
à la gêne, vu que le tout est bien organisé, et que d'ailleurs
la cabine est censée loger 'huit personnes...... Toujours. est-il
certain qu'on dort à merveille là-dedans; et, quant à moi,
plus je dors, plus je voudrais dormir.

21 mai-il y a près .de trois jours ,que nous naviguons.
Jusqu'à.ce matin le temps avait été beau, et même trop beau,
car on s'était plaint du manque de vent. Ce matin, vers 4
heures, comme nous étions au beau pnilieu du Golfe, nous
fûMines tout à coup surpris par un vent de nord-ouest.un peu
plus fortsqu'on ne l'eût désiré." En un instant-la mer se sou-
leva, se courrouça et fit mine de nous dire, " vous voulez
du vent, eh bien en voici.' Les vagues s'élevèrent d'un air
menaçant, et cinq à six des plus hardies s'élancèrent à tra.
vers le pont, au risque de tout emporter sur leur passage. Ce

'était rien...... mais enfin on commençait.à craindre. C'est
alors que nos gens qui habitaieùt la cabane du pont crurent
prudent de l'abandonner et de venir se réfugier dans la
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nôtre. C'est alors aussi que se passa une de ces scènes vrai
type du tragico-comique. La mère de famille se lamentait,

les enfants braillaient, tandis que le père, le capitaine et
moi ainsi que presque tout l'équipage nous rendions à l'eau
salée le tribut qu'elle nous demandait...... Et certes, il eût
fallu un etomac terriblement bien foncé pour résister aux
secousses d'un pareil iroulis. D'ailleurs, ce n'était pas du
roulis, c'était un vrai sens dessus dessous où la nature sem-
blait avoir suspendu ses lois de l'équilibre. Ce n'est que cette
après-midi, vers 3 heures, qu'il a plu au ciel et à la mer de
nous 'montrer un visage plus serein. Actuellement nous
sommes à nous chauffer au soleil, doucement bercés par une
légère brise de sud-ouest, et jouissant paisiblement du calme
qui suit la tempête.

25 mai.-Depuis deux jours nous sommes pris dans les
glaces du Détroit de Belle-Ile. Hier les hommes de l'équi-
page ont passé la plus grande partie de la journée sur les
glaçons, courant, poussant et tirant pour nous frayer un
passage, au risque d'enfoncer et de se noyer. Je dis " au
risque d'enfoncer et de se noyer :" du moins c'est là ma
manière de voir. Quant à eux, ils jugent différemment : ils
pensent que ce sont deux choses tout à fait différentes, enfon-
cer et se noyer. Ms concèderont bien qu'en courant sur ces
glaçons il y a danger et même probabilité d'enfoncer; mais
le danger de se noyer leur semble impossible. Pour eux,
enfoncer dans la glace est une pure bagatelle; et les deux
individus que j'ai vus éprouver cette avarie n'en ont pas fait
plus de cas que s'ils eûssent tout simplement pris un bain
froid.-Cependant, malgré les efforts et le sang froid de nos
intrépides matelots, nous n'avons pu hier sortir de la glace,
et nous avons dû accepter pour la nuit cette couche d'une
nouvelle espèce.

27 mai.-Grace au vent favorable qui a écarté les glaces
et nous a, pour ainsi dire, fait voler sur les ondes, nous
sommes ce matin parvenus à un endroit du Détroit appelé
led-Bay.-Red Bay, c'est ici que les Labradoiiens nous
attendaient impatiemment, si on en juge par la réception
qu'ils nous firent, ou plutôt par l'invasion qu'ils semblèrent
tenter contre notre goëlette : c'est ici aussi qu'on voit ce que
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2 ju*i.-Il y a une semaine que nous semmet ici, et nous
n'avons pu en partir à cause des glaces et des vents
contraires. Dans cet intervalle, j'ai pu faire quelque peu
connaissance avec le pays et ses habitants. Et quant à la
topographie, suffise de vous dire que Red Bay n'est que la
continuation de cette rocailleuse, tortueuse, affreuse et
abominable côte qui s'étend depuis St-Aügustin dans le
Golfe jusqu'à la Baie d'Hudson, et qu'on appelle Labrador,
ou bien, par ironie, Le Bras dOr; je dis par ironie, car je ne
puis m'itnaginer pour quelle autre raison on l'a ainsi titrée.
Serait-ce pour ses mines d'or? peut-être. En tout cas, si
c'est dans les pires rochers qu'on trouve le màilleur or, il
faut avouer qu'il doit y en avoir terriblement par ici......
Cette esquisse sur Red Bay pourra suffire pour tout le reste,
et me dispenser dorénavant de reprendre ud crayon qu'on
court risque dp briser à chaque pointe de rochr......Pour
ce qui regarde ethnologie et lanthropologie de Red Bay, ses
habitants sont si peu attrayants qu'il doit rarement surgir
des cas d'occasion prochaine provenant de leur contact. Ily
a ici des deocendants d'Ecossais, des descendants d'Irlandale,
des descendants de......Dieu seul le sait. Ils sont censés
être blancs, ils se proclament tels : il faut avoir beaucoup
de toi, ou bien ne pas les regarder, pour les croire. Si
repoussants qu'ils soient, ces pauvres gens excitent ma
compassion. Et eux, voyant que je m'apitoie sur leur sort,
m'abordent de plus en plus librement, et les entretiens
deviennent de plus en plus intimes. Mais ne veuillez pas
croire qu'ile soient tant soit peu relevés ou meme intéetes-
sants. L'esprit des pécheurs ne s'élevant pas plus haut
que les rochers qu'ila habitent ou les vagues sur lesquelles
ils naviguent, la conversation roule invariablemet sur
l'apparence que va prendre la mer, et conséquemment sur
les chances que l'on court pour le temps de la pêche qui
s'approche. Et même le langage qu'ils parlent dénote plus
qu'un manque d'instruction ordinaire; car ils ont ut anglais
propre à eux, et à la rebours de toute règle grammaticale.
Ces gens habitent dans le véritable bunk house, type de la
maisòn labradorienne. C'est une petite cabane de forne
carrée, construite plutôt en tourbe qu'en bois, et juchée
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sur une poiite.de rocher, On sépare.le-tout en;deupo-n en
tréserve une partie pour ce qu'on.appellé la .chamre à
coucher, on y mt, tout autour des lits à deux étages, et on y,
fourre autant de monde que ça peut en contenir. Au bas
de la maison, toi Là fait'sur le bord de l'eau,.s'élève le stage,
espèce de plate-forme en branches pour y étendre, et faire
sécher la morue. Non loin de là vous voyez les rôts
éfendus sur une clôture de piquets, et l'ès .bateaux de pcke
renvers(s et rangés en ordre, tous n'attendant que le départ
des glaces pour reprendre leurs fonctions. En un mot*,-le
bunk house, le stage, les nets et les boats, voilà tout le 'out it
Labrador fisherman. Si malheureux qu'ils soient dans leur
pays de misère, les Labradoriens ne s'expatrieraient pas
aussi facilement qu'on se limaginerait tout d'abord. Et
pour cette raison, nptre~ capitaine -craint beaucoup pour
lissue d'une entreprise dont il s'est, chargée de concert avec
des Américains, et qui consiste à transporter à Chicago une
quinzaine de familles esquimaudes, dans le but de les y
exhiber à l'exposition universelle de 'anuée prochaine. En
effet, on aura beau leur promettre bon traitemen.t et même
bon salaire sans exiger d'eux le moindre travail,, il sera
peut-être impossible d'éloigner entièrement leurs soupçons,
dé manière à leur faire croire que certainement on les
ramènera sains et saufs. Maintenant adieu, Red Bay, nous

aýVons vu assezloigtemps; nous mettons à la voile; et nous
nous débarrassons ainsi de cette troupe de crève-faim qui
n'ont cessé de nous .asbiéger dëpuis une semaine.

4 jun. - De la glace, de la pluie et du nord-est, du
nord-est, de la pluie et de la glace, tel est l'éternel refrain
que semble nous promettre pour toute la saison le discor-
dant orphéon du septentrion. Depuis 2 jours nous n'avons
eu que cela......je devrais dire depuis 12 jours. temps où
nous sommes entrés dans le Détroit dé Belle-Ile. Aujour-
d'hui le vent s'acharne plus que jamais à ce que nous
n'avancions pas. Ne.pouvant pIs y tenir, nous nous réfugions
dans un de ces havres 'si nombreux au Labrador et qui
ressemblent à un nid, entre deux pointes de rochers. Nous
pourrons maintenant dire que nous sommes à Mulley's
Harbor......jusqu'à-quand? le bon Dieu le sait.
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5 juin.-Encole au même endroit...... et qui pis est,
encore un dimanche sans messe pour les mêmes raisons que
dimanche dernier. Cette fois-ci, pourtant, je pensais bien
réussir à faire prendre au dimanche une autre tournure.

Hier j'étais allé à terre pour faire connaissance avec les
quelques métis qui habitent les environs. J'entrai dans.
une maison afin de découvrir s'il y avait par ici des catho-.
liques. Après mille questions plus directes les unes que les
autres, le maître de la maison me fit entendre que tous ceux.
qui passaient l'hiver là étaient protestants, that settles it,
pensai-je en moi-même, et je m'en revins passablement.
contrarié par cet échec. Mais enfin, contrarié ou non, il
faut bien se résigner à faire encore tous ses exercices en
particulier.

12 juint-Nous n'avons pas bougé d'un pouce depuis huit
jours que nous sommes ici. Par conséquent, aujourd'hui
ne semble pas plus dimanche que les deux dimanches pré-
cédents. L'absence de toute manifestation religieuse, le
contact perpétuel de gens qui n'ont réellement aucun prin-
cipe de dogme et de morale, l'ennui causé par des contre-
temps de toute espèce...... tout cela n'est-il pas propre à
glacer l'ame encore plus que ne pourraient le faire ces
énormes banquises qui nous barrent partout le passage ?....

14 juin.-Depuis deux jours la grandê, l'unique question
était celle-ci: la glace va-t-elle partir? va-t-elle rester ?
Enfin cette souveraine de la mer s'est prononcée affirmative-
ment pour la première partie, et aujourd'hui nous arrivons
à ce qu'on appelle Seal Islands. C'est ici qu'on nous atten-
dait avec la plus grande impatience, et que nous fûmes
reçus en vrais libérateurs; car c'est ici, dit-on, qu'a régné
depuis neuf mois la plus effroyable misère. Les pauvres
insulaires ont été tout à la fois en proie à la faim et à la
diphtérie. La diphtérie rendue au Labrador... ça prend
une vilaine comme elle, n'est-ce pas, pour aller s'attaquer à
des êtres les plus inoffensifs et les plus abandonnés de la
terre, dépourvus de toute ressource pour la combattre......
Mais bien entendu, en parlant ainsi, je n'entends pas juger les
vues cachées de la Divine Providence, qui n'est certainement
pas tenue de nous rendre compte de ses actes. Seal Islands
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rwentU au wôrme endrôit. Je'l'avais dit, ou plutôt Dieu le
voulait, #Omus* afons ici la sainte tanéie.

19 ju i.-Aubsitôt après notre rentrée dans le hAýie 'hier
s4ir, -uin !des catholiques de l'endroit venait me cherchuren
chtupe pour me transporter chez lui et être plus aSktré
de moi pour le lendemain matin. Arrivé là, je jadaii 'nu
a'ec'la famille .et les autres catholiques réuhis chez lui, je
fis la prière, et puis nous nous séparAmes... de mnânièý'e
cependant que pendant toute la nuit -nous étions Ipre#4üt
coIlês l'es uns contre les autres. Dans la cutine On ý*&aît
trmrré moyen d'en loger six, tandis que dans la chainbt'où
j'étais et qui mesurait une dizaine de pieds da±éb, ear
rebpect pour moi, on n'en ýavait mis que cinq 11 N'imteý,
oeMa'tln on a eu la sainte mmse, *bonheur que thos geûoé6nt
redsenti autant qüe moi,'eux qui nie voientt ordin&iÉré*igt:le
pxM~re qu'une lois par année; après la mese j'ai fMWit 1tin
baifléff, et nous nrous socinlnes quittés contents, exc~*i
vu le ýprétre, et moi d'mi'or rencontré de bonscathliqtues.

1 % Jwi.-Cest donc aujOdurd'hui la St Jean Baptiste ; cestDli
atnCùrdhul ýque dan-s iQtubec, Morâtréal et nos autres ffirflds
centres 'o fait dés dët-n-ohotrations et des prO<dessiona Ïrali-
ditôm ceet a4jouord"hui que tous les Mouts canadienis bal.tt
à lrtnnts*n pour leur foi et leur patrie. C'est a:ujo.xt4É'hui
enfin qu'au Iiatradôrp & Indlan Harbor, nous s'd~irt*s c$dm-
plésment Ioqu#ês dans les glaces, et 4totidés par thie lètLtré

de ord-est. Il peut «y avoir, dans le spectacle étoigné â'tdÈe
temët*e sMr nier, ae quaoi échauffer la verve d'un, p,èle qui
n'%n a jamais "u dd près ; mais dans celle que nons $'6rlità
de tsubir, if y'avaft de quoi glacer le seng dans les Àte4hbsdû

plsarhiût quéecquôls.
-YouUn.-Il y a cinqý jours que nous sommtes ii et b?'ous

y Meons tant qu'il pluità à la glace de flous y retenir. Àu'-bèur-
d'li n~e p'u'vant cMnptér tur la mêmie'faveur que diùbàaýhe
dernier, je dois réprtndi à mon règlement de dimnaýâche ôi'di-
nm"$#vIbilqIt ýd'înntitn & teux qui ont le NMnbIS& de
lU#Mipët oùi dMltfr à It céléblration de saits *Wéi~.

y» X#Ms-£CYtst ftjenrd'hui lt Saint Pierre...- .,èwtcodS
gUtiei :t~ chu IrfinY Dans môni paya, è#éef4dh *hes
UMOê dioe, (cftr je piti bieèüme8 Ilatcapàrer pùiu<tOti
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évéque tny a jamais mis, et n'y Mettra jamais lIe pýeý), cette.
question de. diEcipline» n'a .pag lPair encore bien tranchée et,
rien ne, me~ rappellerait cette grande fête, si je n'avais à.i n
réçiter.l'ofIce. Quant à,moi j'ai plus travaillé aujourd'hui
que je n'a. jamaisfait depuis mon. départ pour las missions.
Dieu daigne mç le pardonner en toute rniséricprde.'.mi
je ne..me sera!9 certainement -pýs tant forcé si. ce n'eût été
pour .lui et -pour sa gloire. Voici ce. qui en est. Ce. matin
nou étions à .MullinIs Cove,, dans la Baie des Esquimaux, à
10 mnilles, de Rigolet où je suis actuellement. Le. cap,aine,
,vOy4nýt qaue j'étais plus qu'impatient de me rendre à la mission
de etebiOdiqejav~ancerais plus vite enim'eimbar-
quant à bord: d'une petite goélegtte qui devait partir, à l'in.stan t
môme pour aller, à. Rigolçt. C'était une bonne suggestion
apparemiment, :. je.saute dans cette goêlette, on met à la voile
-et onpart., On' à tout juste le temps de doubler la, première

poine, l ny apa~s un quart d'heure qu'on est parti, ,et.le
vent fait défaut., puis devient contraire. On attend1une heu~re,
deux heures, trois heures, quatre heures ... mais vainement.
1Pendant - e termps-là la goélette dii ëàp* McCo ôn'ell1 sort de
son, hâvre >gagne le large, commence par louvoyer, puis

pred -son essor vers Rigolet; en un instant on l'a. perdue
dé vue. * "Je suk -né sous umie, étoile néfaste "). dis-j.e à mon
nouveau capitaine ; il y a, six semaines que je tr Availlaîs pour
aller à,TRigolet à bord de cette goMletteli et J'en suis, débarqué
juste1 à temps pour manquer le coup, e ixy rendre ". Mais
enfin- à quoi bon de se làamenter . le mieux était certainement
de prendre son calice à deux mains et* d'en tirer le meilleur
p-rt pssible. Aussi je prends une paire de ra mas,. mon
hoie en fait autant, nous sautons dans une ch~aloupe., et
pendeant six longues heures nous ramons de toutes nos
forces contre le vent .et le courant. Il ni'y à qu'une. couple

d'ersque 'nous sommes arrivés ici, de. sorte que je. suis
encore tout chaud des impressions de cette journée.

me je, vous.1l'ai.déjý.dit, je suis en chemixi depuis le 16
mai. dernier ;le temps,. s'avance. 4onc rapidiement, .etje crois
lieaucoup, sinon de' faire manquer -la mission0aj moins d'être

oblgé~d'n brger considérablement le teMpg, afin de-ne
tgs P~ retarder les sauvae u inet Voilà. ce qui

-ýpg qu yvinnnt



- 265 -

explique ma marche forcée d'aujourd'hui, et ce qui.me porte
à vouloir fendre l'espace, pour jouir le plus tôt possible de
la présence de mes chères ouailles. Mais, Deo Gratias, je
n'ai plus que 100 milles à parcourir pour me rendre à West.
River, siège de la mission. se pars demain pour entre-
prendre ce petit voyage ; deux métis esquimaux, mon autel
portatif, mon porte-manteau et moi nous nous embarquerons
à bord d'une petite goëlette, à l'heure que la marée nous le
permettra, et nous arriverons à destination lorsqu'il plaira
à Dieu, au vent et à la mer.

Adieu, Monseigneur, veuillez conserver pour moi un petit
souvenir dans vos prières, et croire à l'expression de mon
respect et de mon dévouement.

Tout à vous in Xto.
Geo. LEMoINE, Ptre O. M. 1.

A MoNtBIGNEUR TETU,

Archevêché de Québec.

Monseigneur:

Pour répondre à votre invitation je vous envoie la conti-
nuation de mon journal de voyage de cette année, petit
travail que j'ai fait après coup, et que vous pourrez accrocher
au reste comme bon vous semblera.

(Suite de mon journal de 1892.)

Me rendre de Rigolet à North-West-River en goélette,
c'est ce que je n'avais jamais encore fait, et pour la raison
bien simple que je n'en avais jamais eu la chance, ayant
jusqu'à présent été obligé de me servir de chaloupe pour
accomplir ce trajet. La goèlette, où je suis en compagnie de
deux métis esquimaux, n'a rien de spEcial; sinon qu'elle n'a
pas de cabine, qu'elle est très' petite et qu'elle n'est pas
encore terminée. La première.de ces spécialités porterait à
croire qu'elle n'est pas faite pour notre climat froid et
pluvieux; mais nous avons bientôt trouvé moyen de l'accli-
mater, ou bien de nous acclimater nous-mêmes, en transfor-
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Mais voici que tout à coup je me vois obligé de quitter la
mission, après un séjour de deux semaines à peine; temps,
hélas 1 bien court pour voir des gens où il y aurait tant de
-bien à faire......

Aussitôt après mon départ, j'ai la douleur d'apprendre
'qu'il m'est impossible, cette année encore, d'aller visiter nos
pauvres sauvages d'Ungava, et que la raison de cette impos-
sibilité n'est pas seulement l'effet d'un fàcheux accident,
mais un nouvel arrangement de choses qu'on croit devoir
être permanent. Déjà, il y a trois on quatre ans, la compa-
gnie de la Baie d'Hudson avait, à la suite de certains chan-
gements, rendu difficile la visite de cette mission; j'en
avais informé mes sup éieurs, leur démontrant en mme
temps l'urgence d'établir là, une résidence permanente. Ils se
sont occupés de cette nouvelle fôndation et ont fait beaucoup
de démarches pour l'amener à bonne fin ; inäis le manqµie
de ressources les a jusqu'à présent em péchés de réussir. Ëh
bien, aujourd'hui j'en suis venu à la triste et rigoureuse
-teaclusion qu'il ne nous reste qu'à choisir entre ces deux
alternatives!ou établir une résidence pèinnanenÏe à Uig ava,
ou abandonner entièreineet la côte nord du Labradôr. Et
4cêrteB, tant que nos ressouices ne seront pas meilleures, nous
ne pourrons jamais songer à opter pour la première. La
dituaV1ôn oû nous tous trouvons est une bien dure erére ve

ut moi, etje le dis sans prétention ; car 6nfin, il faudrait
ga'an missionnaire fut bien peu zélé, il faudrait quil Mt
inhúmain pouf ne pas ressentir la douleur &abandonnéeies
missions qui auraient tant besoin de son ministèeë. Veui-
lez, Monseigneur, conserver un petit souvenir dahn$ vos
priètës pour les missionnaires des sauvages, et surtout po
eux qui sont le plus éprouvéè. Teuillèz ausèl croi e à l'ex-

pression de més sèntiments de respect et de dévoueinedt.
Tout à vdüs in Xto.

Guo. LM»omÉ, Ptre O. M.



NO'UVELLES.
L'EM PIRE DE. LA FOI.

EGEN6E DE L'INDIEN.

Lýe. R. P. Chopin, de. la Cornpagnie deO JEsiq, communnique au
rédac-teur du IlPetit Almenaoh de l'ouvre de la Propagation de la
Fo1i". cette intéressante 'et édifiante ùouvelle. Elle'zmontre l'em-
pire dé la rélieion sur l'âme rude d'un chef sauvage.

'Dans toute, la savane, op ne rencontrerait pas un guerrier
qu3i puisse être comparé à l'Aigle-Hardi; nul ne peut le.défler
à..la coursel etmalhieur ~àla biche timide qui se trouve à la
por1Ôe de son arc,.. car. gal, flèche ne manque jamais, son but.
Qu'il est heureux le, brave guerrier quand il rentre. dans sa

hut efeuillage, car sa femme est la plus charnanie a, llé
,de ýa.prairie,, et son fils est plus ,beauquel'e.fnt d'un.,hlef
Puis,, tous deux l'attend.ppý avec, tant -d'impatience!1

Tous les. soirs la famille~ indienne, avant de prendre son
relpos.sur sa, rustique couche, de peaux de buffle,, à geloux

prele Seigneur pour elle-même, pour sa tribu et pu e
ennemis, *C'estqueli'Aigle-IIardi est chrétien,,et trois fois
déjà les .buissons, de la prairie se sont couverts; do leurs
fleurs iprintaninières depuis qu e la Robe. noire a fait, couler
l'eAu régénératrice sur son front, et sur celui de sa femme
.et .derson fils.

ýAprès une- longue jour née de chasse, notre -Indien hâte le
pas do, son cheval pouy être plus t~ôt auprès. de.ses bien-aimés.
Mais, que se passe-t-il.donc danssa demeure? Tout est silen-
cieux 1 Nulpe vient au-devant -delui. pour lui -souhaiter- la
bienvenue. il entre;ý quel spe.etacleý. s'offre à sa vue!l Sa,
'femme, sort flls,.gisent à, t.erre, baignés dans leur sang 1

-Hélas.!l pau'vre Indien, ils sont morts tous deux.! Les mots
d4'aimour que -tu prononces ne résonnent plus à leur oreille!1
Tu n'entendras pIlxs la- douce parole :de, ta femme, ni la voix
charmante. de ton fils!1 Hélas!1 hélas!1 tes. soupirs et tes' lar-
mes ne peuvent les réveiller de leur dernier sommeil!
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Mais soudain l'Aigle-Hardi se redresse, son oil humide se
remplit de lueurs sombres, et de sa poitrine pleine de san-
glôts sort ce cri: « Je veux vivre vivre pour les -venger l "

Il sait bien quelle est la main criminelle qui a osé toucher
à la fleur de la. prairie et à son bel enfant c'est le Corbeau-
Noir, son ennemi mortel; un lâche' apostat comme lui est
-seulcapable d'un tel forfait I Ah i il le trouvera, le tuera,
puis il se laissera mourir; car, sa vengeance achevée, il
n'aura plus la force de survivre à son bonheur.

A la hâte -il creuse dans la terre une dernière demeure
pour .ceux qu'il' a tant aimés ; puis, montant sur son agile
coursier, il- marche, mnarche encore, marche toujours. Que-
lui importe le soleil qui brûle ses membres; la haine brùle
son coeur d'un feu bièn autrement dévorant t

Et tous les jours, au moment où le soleil, après avoir
embrasé la savane de ses dernière,, lueurs, dispatait à
l'horizon, l'Aigle-Hardi a courbé son front pour réciter sa
prière; mais toutes les fois, il s'est relev6 sans* l'avoir
terminée, car son cœur d'enfant sauvage ne peut supplier le
S'eigneur pour: ses ennemis.

Le vengeur ne savait pas combien de fois là jour avait
succédé à la nuit et la nuit au jour depuis- qu'il cherchait le
Corbeau-Noir, quand un matin il apetçoit...Oui c'est lui; il
est loin sans doute, mais les yeux d'un Indien ne-se trompent
jamais.: Yiteâà sa poursuite I

Le Corbeau-Noir a tout vu, il se sait poursuivi.; avec
quelle ardeur il hâte le pas de son cheval 1 Entre les deux
Indiens c'est une course vertigineuse, ils semblent ne plus
courir mais voler. Bientôt le Corbeau-Noir ne peut plus se
le dissimauler : à chaque pas son adversaire gagne du terrain
sur lui; quelques instants encore, il va l'atteindre. Un siffle-
ment se fait entendre, le lasso de l'Aigle-Hardi s'enroule
autour du Corbeau-Noir, et celui-ci tombe sur le sol, faisant
de vains efforts pour se délivrer. Son vainqueur n'a fait
qu'un bond jusqu'à lui en poussant un rugissement de joie.

Ah ! fils de la prairie, ton cour se réjouit, car tu tiens en
ton pouvoir celui -qui t'a ravi et ta femme et ton fils I Déjà
ta main cherche le poignard pour le-plonger dans la poitrine
de l'assas-sn.
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A- 4pqqýop- -Mepaçgnte dVu vsag.ê ýde. sorn ennemi' le
~ .est-peydu;, pourtant .Uùe- ieur

d'esq~~e Qe&tait. ~et .411se rappelle 1e.
tfflW.s eVqp lilrlr i? allait .écouter le. Père

e~~~e~~giier~~~ l~r1gç u rn D ; c'est qu'il; s ouiient
~p p~h me nj.fs, @t,:des. .ermentsigardentsitde,'son

ayae,pt gali~t quixe iaglelHar&di.est ýtoujour.s frdè1e -à
àa fi Y.'ý -cr en tombant .à-ses pieds,.accorde-moi
la vie au norn.4uCÉam-'.que tu. adores ~i»

QÇe .pýôle, pptjIiýt.rmirlIndîen; l.sait quele^mission-
iýae - dît que Ippne ;pouvait aller au Ciel.;si 2on. .ne
ionnaitâ s ýs e4eris.. pourtant il1 vçut -aller vers-DiBu

ppuDr y reyQlir sa . eqm et son* fils,, car tous,.deux,4taient
trop purs pour :n'êýe; pasg.u Paradis. Mais dk n autre -côté

il ]gt esdeux cadavres. eanglauts -et il voudrait les venger,.
~n .,e om.,ats.p, liv e ýdans l'âme du guerrir

çc pr vu~a,e.-d'un. Indien: e pardonhiepjmais,.eiais-la
jMqe.,9st_.9t ýêg>epour-que l'Amâ d'un -enfantnde Thpu -ne

s9it jas, c êjfflte. L'Agle-llaxdi.jette. son: poignard au, loin,
et, délivrant le CUorbeau-Noir des Jiens.qui l'emprisonnaient,
i it àaoi eqiuemi .stUp«ait- et ravi: Va, .jeZtep4g.donne 1l

I~~p'é eatsu sncus encore tout écumàant-de sa
fi9ur'e;ipide, j! .d:Mar .dart', .savane, le coeur -encore
frýfl.fpt,.nis l'4qâq Wanrqiýkie : il.avait pardonné.!I

A.,B.
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(Petit .A]ranadh de l'oeuvre de la Pýrôpagatio#.de la Foi).

NOUVELLE DÉDIÉEB ýA NOS JEffll$ jB]MT»AEEUts.

*ýsusY la jolie- créoleý était on ne peut plus -he-arèuse sur un
de ces coins de terre favorisés dont la nature s'est pLu-à spieer
le Pacifique, mais le-plus.apprékié des donà que 'là sort lui
avait si largement. départis, tait sans contredit uine ma'-:Peaiiùe
que l'enfant n'avait jargais vue, une marrain.ei comme per-
sonne n'en possédait, sûremefit, paýs même les -héros à"d6ntes
de;fées. Et, par surcroît de -bonheur, Paris,'la ville aux Cènt
mille mëÈervilles, était, la résidence de dette marra'Ine !7déaàléý

!&ussi -ls-.pr;ésents qui venaient d'elle défiaient-ils touVes
cooâparaisoùns. Qu'était la lourde robe d'or de PÈeau. d'Âne.
auprès des do§tuýÉès de gaze et de soie multicolores qui ire.;
haussaient encore les grâces naturelles de Sasy ? Qq'étaieBnt
les anneaux, lés bague,ýes enechantées, dlevant les jouets, lés
poupées, qui charm~aient süs loisirs? Que devenait là c'ar-
roisse-dé 'Gendrillon lui-même à côté du panier d'osier 4oré
dans lequel, trainée par ses incomparables,* poneys, la« i-
gnonne excitait la jalousie de 'I-le entière ?

Or, cet enchantement durait depuis les six années que Susy
avait passées.sur la- terre. -Elle était donc en- droit-d'atteâdre
avec -autant-.du confianoe -que de curiosité lée septi b anni
versaire, le biarhday si cher ýaux Anglais, sous quelqi?é Ilati-
tude4qu'iis le zvôient îélore.

ý.Cependant 1Penfant gàtée pleura ;-il n'étàît veinA -quune
leitrei.renferniant un certain papier bleu, auquol'elle ii'ac-
cordaquuemudedepiu-ofneisedÙpr.

,On eut.dela.peinejà lui faire -comprendÉe -que -cé -chirfon
valait beaucoup, -beaucoud'r aceqlelepo Vith-

ter un bijou de son choix, sa marraine vo1laet -quà di*iâhui L
ansl'ýécrin doSusy fût1epu-ib e il,~e~1il
ewétait la 'perle. 7



Toutefois, elle ne fut bien convaincie que lorsqu'elle eut
déposé uneà une dans un coffret,qu'elles remphissaient,toutes
les pièces que papa avaient données cqnt're ce bout dè papieP 1

"Quelle parure désire ma Susy ? demanda la mère le len-
demain au réveil.
· -Un collier et un bracelet de corail avec fermoir en or
comme Nëlly Wilson, notre- riche voisne.

-Tupeux te permettre bien plus, ma chériè; des perles,
si tu veux ?

-J'ai essayé le corail, ça ine va mieux.
--Que comptes-tu faire de l'argent qui te restera?

-Ce que tu me diras, maman.
Alors, un colloque à voix basse, presque mystérieux, s'en-

gagea entre la mère et la fille. Ce qu'elles.se disaient ,devait
rouler sur un sujet'triste, touchant aux épisodes émouvants,
car le sourire avait quitté la bouche rose, et de grosses lar-
mes tombaient sur les mains de la mère, très énue aussi,
que l'enfant caressait avec une tendresse admirative. et pas-
sionnée.

Quel bon et doux serment vous exigez là ! et comme ce
sera mieux que les diamants et les perles 1, s'écria Susy tan-
dis que sa mèrp lui rendait ses baisers, le regard humide, la
physionomie radieuse de bonté et d'orgueil satisfait."

Lle, fertile entre toutes, se prêtait à la culture des plus
riches denrées ; sucre, café, tabac, coton, fruits, épices et
bois précieux. Des colons, de nationalités -diverses, l'exploi-
taient avec plus d'intelligence et de profit que d'humanité
envers les noirs qu'ils e.mployaient.

Quoique un des moins rapaces et des moins durs, master
Vanderbunt, le père de Sasy, était loin d'apporter, «dans ses
rapports avec les. noirs, les ménagements dont ôn use en
Europe envers les animaux les moins bien traités.

Ne pouvoir soulager le sort de ces misérables était une
souffrance continuelle pour 1âme tendre et généreuse de
nistress Vanderbunt.

Orpheline sans fortune, elle avait gagné l'amour du riche
colon par son idéale beauté, et le conservait, par le charme
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plus irrésistible encor- de. ses qualités. ý4Vanderbunt, si
intéressé qu'il fût, aurait sacrifié la. moitié de ses trichessés
pour un caprice de sa femme, mais il: lui refusait.un penny
pour satisfaire ses moindres désirs de charité.

" Vos missionnaires- catholiques, disait-il, sont des révolu-
tionnaires de la pire espèce. Demandez-leur donc s'ils cut!ti-
veraient les champs, feraient la cueillette du café, le triage
ducoton, à la place de " ce miserable bois d'ébne", si nous
remplacions pour les esclaves les leçons du fouet par celles
de la fainéantise."

Un jour que Susy, l'idolè de ce cour de bronze, reve-
nait de la plage suivie de sa nourrice, la fidèle Sarah, elle
remarqua, au milieu. d'esclaves que l'on chassait vers les
habitations, une belle négresse qui se lamentait à fendre
.l'âme et qu'on frappait sans merci.

"Arrête·t" fit la.,créole au drogman de ce. infortuné
troupeau.

ILhomme obéit, sachant ce qu'il en coûte parfois pour s'at-
tirer la haine d'une blanche, quelle que soit sa taille.

" Qu'as-tu? dit l'enfant en s'adressant à la négresse.
-Ah:! Sissi, petits à moi vendus.. loin, bien loin !. eux

jamais revoir mère à eux! pitié au nom de mère à vous, de
Disu bon.à vous 1

-Sarah, voilà ma bourse; s'écria la fillette d'un air de rei-
ne,va, paye ou promets tout ce qu'on te demandera pour les
petits de cette pauvre maman noire ; emmène-la avec toi
pour ne pas te tromper."

C'est en vain que le surveillant voulut protester, affirmant
que, cette esclave étant achetée, il devait la conduire chez
le maître.

"Puisque je te dis que je la veux, s'écria Susy en frappant
du pied, je puis bien la prendre, je pense ! Tout le monde
passe les caprices de Susy, Vanderbunt son maitre tout le
premier; tiens, porte-lui une bague pour prix de sa négresse;
il en voulait offrir une pareille à sa fille, il ne l'aurait pas
frouvée, il sera bien content, va; ça lui fera faire des
,économies.,,

Mais bierftôt la négresse arrive avec sa famille: un garçon
et une fille, à peu près de l'age de Susy. Leur mère leur
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qils nu la4quitteront plià., Alo tbu~ 1i1oik bà4Ieâf kë bas
de sa robe, mettent la ~an~r1 rplIPd

-leur front, jùanýtqni i1n s.dtt, 'IlaIat
1-ýb üsc -pjWiý i à d eur, ibatt4di -

corte4Mais le terrible toloncemnin allait-il ýtéiie lû 6liosë?

Susy, la futée, attendit l'heure du bonscË ir htà~ j~pipoe
sii ew est aux demandes intér.essêés coiàme aux graddes

%in irnstallea sur les .,genoux de -Éba pëtà,. un bras ýsur soil
cou,>Joueý contre, jpue, Susy se -mit -à pqtùsÉer de -gros sOiujirb.

"Que1quWun auraiti QÈé tefaireýdà.1ýa dîne, .Moù -angb?
410'o ai, peur, répomndit-elle c&lùeb . J'aï. fâM 'des fâ1ies

aujourd'hui, dépensé tout mon argent, et tu vas me gronddr

-Moi ;>to g4onder pour ;de l'argent? Maig -pou, equi dohc
est-ca qgue; je gorhe. à.en, gàgner bÉauéôUP. ..beaièoÙp ?...

Dea d d -maa ojn donc vite.totit ce que tù.i vôdpdas'
Flu ilte auê'aplus:je "rai, dQntent..

-Oh 1 alors, sois-le tout à fait... quahnd -m&ne je lie
*demande rien, caçjg .is jainais, rien, ne, m'&, fait si ÉWasir

,]4 le, mýontreras-tg,..4u ;moins, ce joyeu préciieux qmi
met la joie dans tes yeux, ma bien-'amée V"

Qu4 mnute apr $, Sy, sans voir l!ai*r -préorcp6 de
-sa Mère, ->s~t eat elle sonacquisition du matin.

"Là, les voilà 1... Ce sont des bijoux, ce sont des bijoul
an chair et e r~ --til n'en valent -a, reoins. Écouté munrs

jpflg.noms, petit père: Corail,, la mnaua, est ma -feàie de
çhVýbraý..àmoi ; la Perla- et Rtibise, 6ès iiégrlýlons,. feront..
mes qq4tre vol9t4téa,, et v.e dilue. ce n'est -pas. là, un

uiÉétier-.de paressewx=
-"Telle mère, telille, Mn-urgur4, And-erbubt blëlmsdé

*colère en laissant tomber sur sa femme un maùuvaid regard,
et-en repoqsspt, cbu pied les,.êgrQs-trengblaîtiÈ~

De gr.ossglarmes; roulèrqgt eur les. jo.ues, ený fedU de- l'ei
faut -26
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.! 'aue pas le mé #ats, auoi," :sécria.el, iat
-son père d'un ,air qui. le'boulewversa de crainte sinon de re-

T *rès tendre, il attira son charmant adversaire, t»saya de
le cqlmor par .nl~caresses, mille excuses, mêléesdes appels
les plus pagioné de l'affour paternel -aux prises avec un
,epgme# redoua4Ieý

.la4iM l-pnfant se 'aissa.amadouer,,et, mnenaçantdu doigt
ce.gr4pd vaincu de. la tendresse, elle dit avec un de, ses-,sou-
,riîe topt-puigg4nts:

"4Je vous pardonnqe, Monsieur Vanderbunt, Éi vouseprômet.
tez -depe plu4 imépriser -mes aclhats e~t de ne pas faire pieu-
rer maman.")

Yanderbunt fut bien obligé d'accepter les conditiong du
.traité, et ççý qui était. plus -dur encore, de s'y conformer

G'est çainsi qLe-,Susy, la belle et la bonne, battant monnaie
avec.les générosités -de sa, -marraine et la faiblesse idolàtr*e
,de son ýpère, s'èn allait, -chaque! fois .que --'occasioü, s'eü
présentaii et: c'était. souvent, ajoutant,,ajoutarit e nouvellês

piècs àson ~ri vivnt.Quand elle arriva :sur-ses-dix-sept
ans, 14 liste -des moms chers aux lapidaires :était épuisée,
depuis-longemps, et. Topaze, Émeraude, Saphir, Turquoise,
Cjornaline,, OEil.d:e-Cha, Opýale, Diamant, Grenat?, ýsan5 en
-compter1 bien d'autres encore, faisaient- honneur -à. leur
mnarraine. en jus4fiaxiL lesý beaux. noms qu'ils tenaient

Ceuxi-ci, confzéÈ aux -missionnaires, apprenaientec lés
doctrines de l'Evangile, un état qui devait assuru! leur
bonheur en ce monde et en l'autre, et faire .fructifler-de
toýutesmanièr.es!.ce Ibien..si difficile. à -diriger:« I&~ libertâi

Ceux--ilà-,se. louaient, et--touchaientý le fruit; dei leur tiravail-.
Les uns fondaient autour de la Missiondes.farniles.modèIiBs,
-autant que faire se pouvait, étant donnés des siècles de
inisèreet quelques années de régénération. Les vieillards,
les malaes étaient, soignésdans des, cases spéciales par les
bolas. offces, de Sarah. de (oùrail et -autesý affranchies
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attaclées au service de ,Susy, ou plutôt au paradis de la
terre, comme elles le répétaient en la benissant.

Mais, le bonheur n'étant pas la monnaie dont s'achète le
paradis de là-haut, Susy devait connaître les larmes.

Leg -premières qu'elle versa sur elle-môme, la généreuse
créature, furent les plus amères qui puissent monter d'un
ceur tel que leisien: Mistress Vanderbunt rendit, jeune en-
core et presque subitement, sa belle fme à DIEU. Le coup
fut d'autant. plus terrible que jamais Pidée n'en était venue

-à Susy;, aussi master Vanderbunt crut-il, un moment, qu'il
aurait.à pleui'er une mort de plus.

Bientôt il sembla qu'en perdant sa femme, le colon eût
perdu l!ange protecteur de sa fortune. Pour réparer des dé.
ficits, il se laissa entrainer dans des spéculations hasardeu-
ses; le malheur s'en mêla': de cyclone en naufrage, d'échec
on catastrophe, joué par des associés, trompé par des débi.
teurs de mauvaise foi, le millionnaire envié, jalousé, fut
obligé d'engager sa plantation. A la nouvelle d'un désastre
financier qui. achevait sa ruine, il tomba po'ur ne plus se re.
lever. * Il expira dans les bras de Susy, à laquelle il répétait,
la langue demi paralysée, les traits convulsés, les yeux ha.
gards, " Pauvre... 1 Susy Vanderbunt sera. . pauvre 1"
. ,Alrs l'orpheline vit accourir à-la curée une nuée de ra-
paces,. connus et inconnus, qui réclamaient leur part au
milieu de cris et d'écourantes.querelles.

La fidèle. Sarah, bien qu'elle eût jusque-là méprisé tout
autre pays que son île, engageait sa jeune maîtresse à partir
pour la France, près de cette bonne marraine où elle retrou-
verait, avec.le luxedamilier, un peu de tendresse dont son
päâuvre cour avait besoin.

Les missionnaires ,arrangèrent toutes choses afin que
l'orpheline prit passage à bord du premier navire français
qui relâcherait dans l'île.

C qétait justement le messager habituel des largesses de
marraine. Le pli qui fut remis à Susy portait une suscription
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d'unùe écriture'inconnue. Un.notaire annonçait brutaement
la mort de-,a-cliente, Lady, Warnet, la marraine si chèie. et
la dernièreespérance.de l'orphéline.

La lettre ajoutait : Excepté la -charge de vous remettre
,annuellement-unesomme de -deux mille francs, je n'ai pas
d'autre instruction. vous concernaút de la part de ma cliente.
Lady Warnet, croyant de bonne foi qu'un testament fait
mourir, s'en est allée sans aucune disposition. Un sien ne-
veu qu'elle maudissait, et pour cause, hérite sans contesta-
tion de'son immense fortune.

Il ne restait donc à Susy que- ses bons et beaux yeux pour
pleurer.

Or, pendant qu'elle se livrait à cet exerciceavec toute l'a-
'rgertume du désespoir, un voisin, qui s'était montré fort
empressé à prendre en main ses intérêts, vint lui. annoncer

Ique, toutes choses arrangées, il n'avait pu qu'à grand'peine
sauver l'habitation et les terrains qui l'entouraient. Or,
comme il.fallait.des.bras, une .direction, de l'argent surtout,
pour faire valoir cette épave,. il voulait bien, en souvenir du
cher niort, devenir le fermier de l'orpheline, qui s'en irait,
dans un couvent de son choix, vivre avec, la somme qu'il lui
allouerait au détriment-de ses. intérêts propres.

" Sassah, fit-elle-à sa nourrice, quand ce vautour fut parti,
prépare tout pour le couvent et va. demander leur avis aux
bons Pères; je ne veux pas être chassée d'ici.

-Vous, mon oiseau chéri,, vous, user vosbelles ailes con-
tre les barreaux d'une prison? C'est qu'alors Sassah serait
morte...et Sassah vivra po.ur sauver son ange.

-Avecquoi me sauverais-tu, puisqu'il.ne me reste rién'?
-Rien,. ma reine.? Et l'écrin, le bel écrin donc ?.
-Hélas, ma-bonne Sassah, pauvre fortune, que celle-là 1

Tu oublies donc que ces bijoux n'ont ancune valeur réelle:
ma chère sainte maman m'a fait placer autrement -les larw
gesses de ma marraine."

Saiah, non convaincue, agitait également son madras,
" L'écria vaut, mon. ange... et Sassah sait ce qu'elle sait."
Vers l'heure de la brise, Susy respirait .sous la vàrauda,.
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so)geanti ai ~~ietitse :laei vc~fô,~os
tque1ew sentitLewveloppée .Tar'n'e,&saèà eijift'

des chuchotements, des.bruîtry dwpas, d alm~~eLo

lotesspoessÔriet. la o ~ d n~

tnt Seeq qi toiMbèrent aux -pieds de- la jeune 'Ü1 'avec
dea Daibleà&Jet desigestes desupp intesympath ieb-

*.MonDieù, mon 'Dieu! leur !desespôir,%mëtbrise 'le ttïBir,
murmura Susy se cachant. dans lesbbras îlesanur ; dUs-
leur, ma Sassali, que je suis pauvre, que je n'ai ýplus rien,
qu'il m6 faut partir... les abatiIDùneri1

orp par. donc,, dit. Sarahi''ievi aq~ u
výieuy. nègre qui s'ess'uyait les yeux à coups 'de poing.

~V~ill...'n &tà ùr ndirdé6oiMé¶ère, tdhxübai* dâns

re*ér du Wyàùt ièrei et, lhie Ilàiéhès É-ôuùireâ 'à , 1

blâb'héeû -~~ .trahld -àsureË Iui libre. 'hfâui IiýaIiau

pas partir, pas- quiMtr -Ëïfàüts -à ýVbus... Ëùk tbÙis *iitir
aihrs. lMàis- iKIaukauý,. de -vieii; 'comimandera %k -- eres
libres ia -Mar'gent d.eïSusy,. de, tra'v.ililer *pour 'dllè. %Ex
faire, la planta 'tion. ila jpus illie -et îleur- mère lIa, IÙ- Ftrihe

~-Âppieili~s is de 16hn êorin,-petitê ioeiei, étveras
pas. une manquer. ..Depuis iGoraiîI.qui ltâit -4n 'lëiferViour

- éla -l,Ëbt,'psrce
qu'el 'le nà-pouiTait-,p1u8tte :voir.. Pauvrès Lbiirs -4iofl&ient

rè,v PI)puýex Ùla-,eumi ek 1tiàrpastjui
doe~eutoiquefra s~1des t'coi±~rs ~id'è~. ~i1~ aa

-Ettousles noirs de ratifier par m ïille- ceÔet&iisG
discouràistouchatdus.sa- sublime inipafedtiônu, M &

d l pluB ,doutes lârfüieý 4Wilsdit
-donnédeý répand-re.
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Or, afin que- l'histoire ffnisse :commie.un conite de fée, quoi-
qu'elle Boit véritable, -vous, Saum.z, chers pptits lecte urs, que

Sus, l chrmaW ~~rdnefà ~pti1~cSur d'un p rince
voisin, qui lui rend en bopliýU.r -e qu'elle a semé on bienl-
faits.
Püîi1ssiez.vous tous, id1itiateùrs d généro5>ité, expérimnen-
te~ co ,e .leque: sO seules riqhqssei3ý pieo trmpent

jataai*,sent, ççlles.q9ow sat
nigi MileqppGoTTn'
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OAUL RAKOTO

HISTOIRE M[ALGACHlE
Sur les plâteaux et les monts, au centre de la grande île

africaine, paissent les troupeaux de boufs aux cornes aiguës,
à la bosse pesante. De petits esclaves les gardent dans la
solitude, de petits esclaves des nobles seigneurs. Mais il y
a des bergers issus de vieille race qui partagent ce travail
parce qu'ils sont pauvres, paree que le riz manque à la maison
pour des mercenaires.

Rakoto était fils d'une puissante lignée, mais Rakoto était
pauvre ; et l'enfant des Andriama Sinavalona faisait paitre
ses boufs comme les esclaves, au sud de Tananarive, la ville
des rois.

Près de là se dressent riantes sur-les rives du fleuve les
maisonnettes d'Antanjombato, "promontoire des roches;"
et au milieu des cases rouges, deux plus grandes s'élèvent:
le temple méthodiste, où l'on prie comme les Anglais, et l'é.
glise française, qu'une croix surmonte.

Un jour le Père, ouvrant son église, aperçoit un enfant
timide qui se dissimule dans un coin. C'est Bakoto le pâtre,
Ralkoto qui a quitté son troupeau de boufs.

"Père, dit-il, ne me chassez pas de la maison de prière;
je serais si heureux d'être votre élève, et d'apprendre la reli-
gion avec vos enfants catholiques ! "

Le Père interroge le petit pâtre : le petit pâtre est bon, des
larmes brillent dans ses grands yeux noirs ; comment repous-
ser sa recruéte ?

"Viens donc, fils des nobles déchus, viens à l'école du
Père ;ily aura place pour toi autour du riz fumant, sur la
natte où l'on dort après les tiavaux du jour, et à la table
studieuse où l'on écrit sur une frêle ardoise."
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Rakoto le petit berger est devenu élève,. il ne craint pas le
travail et avance promptement dans les sciences. Mais ses
parents idolâtres.le' regrettent là-bas : ils prétendent user-de
leur fils et mettre à profit sesiforces. naissantes... Et qui
mènera aux champs le troupeau, qui ramassera du fourrage,,.
qui pilera le riz dans son mortier de bois, si Rakoto étudie

l'école?
Ils viennent donc au village, -ces parents inquiets; ils tâ-

chent d'ébranler l'enfant, ils lui font tour à tour entendre
de»douces et de menaçantes paroles.

N'importe I Rakoto veut être chrétien. Il a entendu la
voix du Créateur de son âme, et préfère le service de DiBu
aux travaux qui multiplient la fortune. Là-haut, dans Ta-
nanarive, s'élève une grande école, un beau collège des
Chers Frères tout rempli d'enfants. C'est là que le petit pâ-
tre va c,hereher un refuge contre les instancës de ses pro-
ches; c'est là qu'il reçoit bientôt le Baptême et le nom de
Paul.

Cependant, de mauvais jours sont venus: il n'est biuit
que de guerre entre Madagascar et la. France ; les Pères, les
Frères, les Soeurs se voient durement chassés. Que faire
sans pasteurs et sans maîtres ? La studieuse famille des
écoliers se disperse ; Paul Rakoto s'en va...

Il regague'tristement le toit paternel, là-bas, là-bas, bien
- loin, au pays des Betsiléos.

Pauvre Paul!1 Au milieu dé sa peine, voici que la tenta-
tion l'assiège : les protestants de Vohidroa, son village, le
pressent de se joindre à eux. Ils leJiattent, ces hérétiques

"Viens avec nous, disent-ils, viens, tu seras prêcheur et
maître d'école, tu seras riche; mais.si tu refuses, ajoutent.ils,
malheur I sur toi tomberont les corvées; on te fera soldat,
soldat de la reine Ranavalo qnes Dizu garde 1 tu prendras le
fusil et marcheras contre les Français tes coreligionnaires.
Sans argent, sans manioc, sans riz, tü deviendras misérable
et ta famille aussi à cause de toi."

Les parents de Paul joignent leurs efforts à ceux de
"l'Evangéliste ".:ils cônjurent, ils harcèlent, ils·persécutent
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leur-fIls. M!ais BRakoto conflait-la. foi divine: l09 gfAb&ài1e
Plus Sforldanz. son.i coeuri; ce.n'est pas pour. apôgtasibt «,Ùil
regQuitdeBaptême, et le courageux enfant. résiste: priireg,
menacés) violence&le -trouývent inéýrafflabIe.

Chaque dimanche, tandis que la corne mugit et de sa voix
monotone»co u e -les hMritiques,, deux jeunes gegg uin
en te idgvillage.,Où.courent ces fugitifs qjion~ ne pour-
suit pas et qui n'ont com.mis aucun crime ?-Ils vont se
cacher dans les bois pour prier comme le.urs missionnaires
et, lours, mait1ges ;. vOYezdes à genoux, sous l'épaisse feuillée:
leurs doigts egeènexit lç, rosaire,, leurs lèvres disent et re-
disentIa Salutation de l'ange,. et lesi heures s'écaulent pour
e4x.loin des homdîes 4ý mêmQ que jadis elles s'envolaient
sous. les voûtes des Catacombes:-. c'est Paul Rakoto et son
'frère TJhomas.

Mais quel bruit soudain se répand et réjouit les fidèles ?

Les églises de Tananarive sont rouvertes, 16 peuple s'y réu-
nit~ de nouveau: .. 'Vite; vite 1 montons -à la capitale, s'é-
crie Paul, afin de nousijoindre- à nos frères."

Sa. mère -se désole, elle se jette à genoux et supplie;
"Mon fis, pitié pour moi!1 n'abandonne pas mes vieux

jours; va, de grâce, à Ambohimandroso : c'est plus près, et
les catholiques -y prient deý même,"

Ainsi fait Paul par égard pour sa.-mê6e, jusqu'à ce que la
paix radieuse rende aux missio'nnaires exilés leurs oeuvres,
et aux-brebis' éplorées9 leurs pasteurs .. Après trois longu@s
années-brille ce jour-de-la délivrance.

...IL est devenu mnaître d'école, P~aul Rakoto.le petit pâtre: il Je
est l'instituteur et le modèle des chrétiens;, rien que zèle et
vertu dans. toute.sa conduite, rien que piétéd4ans ses. paroles.
Ralki)o.estPhomme du devoir: obéir.à.DiEuen, toute chose, en O

,toute chose contenter son céleste Père, voilà sa devise et sonq
but,

Voye!z dans l'église de teere, devant le pauvre 'tabernacle
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GUi ~ 0»ai Xie.uomme, à genoux:. il prie iziro-
bfla l~'ye~* 4~s~ ~pte.;;son cSeur, s'éêve, vers. DiBu,

*l~sa~ge v~u et i~~gi»4,lui au t4bernaole, .potant au
Seigneur ses prières et lui rappoptaxt en échange les

G'esýt]?.u le bçzger. 4'Anutanjombato, qui s~e prép;are à
soigner-, nQA phes.esagi#ei4ui sAnsraison, mais de âmes de
néophytes qii»Je ]Rk IWi ~c~és Et telle eýt sa ferveur
que lPs mess;gers c&testes, jetank sur lui, un d.oux regar~d,
&oven4 le prendre pou.r. l'un, denWreux.

J9 s--5urhlaristie 9, vn~ le, d.éivouement de son servitur;
JÉsusa e.pps& ses. mérites.et l1a trouvédilgne dlu Ciel. Des pan.-ý
çées de-niort naissant bien t.ô au coeur-du jeune catéobiste, dles
pensées. de. mort auxquelles. il, fait bon accueil: - 'qst si douxz
~de mourir quand on va. vob; Jgsusi êt, quand on ne tient~ pas
at monde!1

"Ami, dit Paul à un de ses compagnons, prie pour moi:
nbit j tLra la terre. 1.

*Pas encore toutXôip lhpu, ]ý4p : il faut dý'abor&, secgurir-
1qý frères, .aýâi gs et .lepr sacrifier ta vie.

Uipuvr léprew.,gýt jp.4gxvil 949,, abandpapé, de toug
tsur1e pqint de înFWir. Up.l~!cl, .fMt> hQrreur, et.

qui donz voudrait s'ocouper. d'un lêpreu ~ l.~~leres
d~cres.ryuxord4onpnu 4p les évjter.

-Maïs Fanb Rakoto préfêr. u lois des. mortels la -,olonté
iD)n.u. Paul assiste son frère. infirme ; il le veille, il l'é-

ilra, et faW. couler su tp ro41idu lewprf4qt
~ptêe.*-?-Le l4preU x.meut, sop 4ie r g* yýe.Mongte au
~lppaegr~ une courpune. à Paul. E~t le -iunq c.bxétiep,
nveloppant avec un soin pieux ces.restes -difformnes, les ýopor
Sleur depni4èç.q demeure.
,,Panv:re Paul. 1 ses parts ne connaissent pas encore JÊsus-,
:isT ; ou,. s'ils ont ouiparler du Sauveur, c'est sans doqýe

urcroi ýq (comr atrs>qu'il fut un de nos ancêtre4,

-~Is, s~e 4j4iil n e n an .,~tombes des, Y4ziwxbas; il e.
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invoque ceux qui ne sont plus ; ils entourent d'hommages
des morceaux -de bois, des sachets pleins de ridicules dýbris.

Paul Rakoto les instruit, les persuade, et, la grâce aidant,
convertit toute sa famille.

De petits enfants vont-ils mourir sans baptême ? Paul y
court; sa main diligente verse l'eau sainte; de chaque en-
fant qui meurt il fait un ange qui joyOux vole en Paradis
préparer comme le lépreux une couronne à Paul.

Intrépide au chevet des malades et sous le toit des paiens,
le jeune instituteur ne l'est pas moins devant les ennemis de
la prière : il rend un vaillant té'moignage de sa foi. " Vous
voulez ruiner nos églises, dit-il à des juges iniques ; je défen-
drai de toutes mes forces une cause si sainte, trop heureux
de mourir pourelle 1 Et qu'importe en effet ma 'vie pourvu
que la volonté de Dizu s'accomplisse i"

**

Mais voici venir le terme du pélérinage; encore un sacri.
fice, bon Paul 1 et tu vas recevoir la couronne.

Quel fléau fond sur ce village ? Toutes les figures sont
tristes, des familles entières fuient au loin. Que de malades
dans les cases I... Leurs visages bouffis se hérissent de bou.
tons : c'est la petite vérole, la cruelle nendra. " Fuyez, Paul
Rakoto, dit-on de toutes parts au bon maître d'école ; fuyez
le fléau de DiEu, ou vous tomberez aussi! "

Non, non .. Paul le pâtre est devenu pasteur d'hommes,
Paul le chrétien veut sauver des âmes, il ne fuira point.
C'est l'heure de montrer du courage et d'imiter le Sauveur.
Rakoto redouble de zèle : il va de maison en maison, de natte
en natte ; il instruit, il exhorte, il baptise. Paul remplace le
Père absent. Voilà quelle charité il a puisée aux pieds de
JÉsus, Paul Rakoto le berger.

Allons 1 vaillant soldat, ton tour est venu : DiEu t'a mar-
qué pour la gloire, la maladie sa messagère te couche sur
l'humble natte où tu attendras la mort. Paul est atteint, il
souffre : n'importe ! Malgré tout il va encore à l'église; le
Père, de retour, entend sa dernière confession. Puis, adieu!;
un nouvel édit ordonne de porter les varioleux loin des cen-
tres ; c'est dans une cabane isolée que le pieux malade trou-
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ve asile. Un ami raccompagne, sa mère l'y rejoint bien.
tôt.

* *

Comme il la voit tout en larmes: " O mère, dit-il, ne pleu-
re point, n'accuse pas la bonté de DIEU ; mais s'il lui plaît de
me rappeler, aie confiance dans sa tendresse."

Et tout d'un coup, après un court sommeil : "DiEu I quel
monstre apparaît ! s'écrie-t-il: il approch-, il ouvre sa gueu-
le pour me dévorer, c'est le démon I... " Paul fait un signe
de croix et l'horrible vision s'évanouit.

Mais en voici une autrement aimable: une belle dame
admirablement parée, Marie toute pleine de grâces et entou-
Tée d'une légion d'anges... Ils font entendre un ravissant
concert. Paul lui-même se voit à leur tête, portant la croix
comme en procession.

O petit berger d'Antanjombato, que tu fis bien autrefois
d'abandonner tes boufs pour servir JÉsus et sa Mère I que tu
fis bien, jeune homme, de vaincre les tentations pour raster
fidèle ! Et tes longuas prières, et tes vaillants efforts, ton
spin de plaire à DIEU, qu'ils sont récompensés aujourd'hui I

Parents et amis l'entourent ; à ceux qui sont païens, il
recommande de recevoir le baptême : " Soyez chrétiens 1
soyez bons chrétiens ... hâtez-vous de peur que la mort n'ar -
rive. Bénissez en toutes choses la sainte volonté de Diu. "

Mais qu'a-t.il entehdu ?... "Le mal, dit-on près de lui, frappe
un autre village, et tel enfant va mourir sans baptême."
Paul se redresse sur sa pauvre natte.

" J'irai, je sauverai cette âme 1 Pourrais-je sans pécher la
laisser périr ? "

On le retient à grand'peine, et sa mère doit aller elle-même
baptiser l'enfant. Quand elle est de retour, quand elle a
rendu compte de sa sainte mission: " C'est bien I dit Rako-
to: il ira au Ciel i"

Paul va partir lui-m8me, Paul l'enfant de Marie ; il va
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entrer dans l'éterneL repos. Oh 1 conwme -il en parlé avec
joie!1 Coeur d'apôre il emploie ses derniers moments au bien
de ses frères...

Puis, se recueillant après un silence "Quand sera same.
di ?- Demain.- Ah 1 c'est donc demain qUqjà mà'en irai t"

Il prie,, il prie -encore avec l'assistance. Cependanit les der.*
nières heures du vendredi ont fui -. l'aurore du jour suprêrn&
éclaire, l'horizon. Paul-entonne et chante d'une voix forte:
".«Salut, ô 'Vierge ,Imruacuilée li,?'

M[ais le soleil cozhmence à poindre. Prends ton châpèlet,
eher malade, et que tes lèvres mourantes bénissent encore.
une fois Notre-Dame... C'est fait: aprèsune première dizaine,
il trace de sa main qui tremble un grand signe de croix et
s'éteint: dou(,emeiit

Sur les plateaux et les monts, au centre dé la giàýê1. Ilie
africaine, paissent les troupeaux de bWIifs aux cornes ai-
guës, àMa bosse pesante. De petits esclaves les gardént danà
la sôlitud-é, de petits esclaves des nobles seigheéurs,'

Rakoto les gardait aussi, lui l'enfant d'ijine illustré race
tar il était pauvre_. Mais maintenant, heureux et riche par.
ce qu'il aima DIEu, Paul ]Rakoto nous attend au Ciel.

Da4près -le Père M. De]rnont,
A. Dmiiby.


